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ONSIEUR, 


L'Ouvrage que je donne au 
Public, eft d'unenature fi propre à 
exciter la Critique de cenx dont 
aij 


iv EP TRES » 

_ j'attaque les Hlypothefes, que pour 

lui donner du cours dans le monde , 
il a befoin d'une protection auf]: 

puillante que la cuorre. Mais, 

MONSIEUR , guand ma gloire ne 

fé trouveroit pas interef$ée dans la 

Dédicace que je vous en fais, ma 
reconnoiffance m'engageroit indif= 
penfablement à vous le dédier,puif- 
que je ne fais que TVoHs rendre. ce 
que je tiens de vous. Vous m'en 
avez communique le fond € en- 
feigne les principes: C’eff de vous 
que j'a appris la veritable Théo: 
rie de la Medecine; c'eft à votre 
generofiré à qui je fais redevable de 
mon état, qui me dedommage 
avantageufement de la peine que 
m'a cau[é pendant long-tems la 
malice de mes Ennemis. Où en fe- 
rois. je fans cvous , MONSIEUR À 


ÆNITR CA 
: En proye à une foule d' en VIEUX, qui u 
avoit jure ma perte; j aurois in- 
… falliblement Jiccombé fous les coups 

: — redoublés qu ils me portoient à fe 
… vous n'aviex pas mis un frein à 
- leurs mauvais deffeins, en vous dé- 
 claranten ma faiveur. (9 e n'ef} pas 
tout: Quelques- uns éronnés de. 
Voir que Uons m bonoriez de Vo- 
… tre bienveillance , n'ont pas hefite à 
. m'accorder leur eflime, perfnadés 
. qu'un homme qui avoit l'honneur 
| de Tous étre agréable | pouvoit 
bien étre mis au rang de leurs 
amis 5.ceux qui n'ont pas pa [e de- 
_ poñler de leur haine implacable, 
fe Jon: vus reduits à la dure necef- 

fie ire de garder un morne filence , on 
… de defavoier les fauffes bé ddl 
1 Le ils avoient faites contre moi 
| L'elles font, MONSIEUR, les heu- 

| à il 


vi EPITR EE: 
renfes influences de «votre protec- 
tion. 

Mais je ne m apperçois pas qu'en 
rUoHs rappellant Ce que “vous 4YeZ 
fait pour moi , j'irrite votre modef- 
tie, que vous ne fouffrex qu'im- 
Le que je fafle un aven 
public des obligations effentielles 
que je vous ai; cependant, MON-. 
SIEUR » quelque violence que je 
vous fafle , rien ne fera jamais ca- 
pable. de m ‘impoler Ji filence [ar une 
cverité dont je veux que tout le 
monde Joit inftruir. Oùy , Mon- 
SIEUR , je Vous dois tout ce que je 
fuis, © md reconnoiJance m'en: 
gage à avouer que j'ai jotii du plai- 
ir de vous voir prefqw auf]: fenfi 1- 
ble à l'heureux fucces que j'ai eu 
dans les maladies que j ai condui- 
tes fur cuos principes, qu'a la gloire 


' ERITRE RS vù 
que vous avez acquife par l'affem- 
blage de toutes les qualités qui 
vous rendent le plus grand Mede- 
cin de l'Europe. rose 

Vos fçavans Ecrits font, pour 
ainfi dire , les premiers Commen- 

‘taires de la Philofophie de Defcar- 
tes appliquée à la Medecine. Il 
femble que la Nature, qui aime à 
fe cacher aux antres , [e plaife à fe 
developer à vos yeux, pour cuous 
communiquer fes plus precieux 
T'refors : Elle n’a rien de mifte- 


_ vieux pour vous, © vous n avez 


rien de refervé pour les autres, 


quand il s'agit du bien public. 

Semblable à ces fleuves majeftueux 

qui portent la fécondité dans les 

Campagnes qu'ils arrofent, Vous 

repandexz la Science de la Mede- 

cine jufque dans les Pays les plus 
| à il 


He de ID LORS 

reculés, @ les Nations Etrange. 
res fe font bonneur de publier qu'el- 
les tiennent de vous l'Art de con 
ferver la cvie des hommes. Vos lu- 
mieres font devennës un bien pu- 
blic, vous les diftribuez [ans re- 
ferve , tour le monde en profite; cr 
quoique perfonne ne puifle vous 
egaler ; chacun cherche à vons 
imiter. ‘Un de vos Difciples eft 


charge de la fanté d'un des plus 


grands Rois de l'Univers , @ en- 
richit l'Efpagne d'un T'refor qu'il a 
puife dans vos fonds. Toute la 
France, ér furtout Paris, vous 
doit la plufpart des bons Mede- 
cins qui s’y font établis en fortant 
de “votre Ecole. De combien de dé- 
couvertes dans l'Anatomie , de 
nouvelles Methodes dans la gué- 
rifon des Maladies, de Principes 
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à civés du fond de la Nature, er de” 


confequences démontrées par l'ex= 
perience , ne vous fommes- nous 
pas redevables 2 C'eft CUOHS y 
MONSIEUR, qui avez tire la 
Medecine de cette profonde obfcu- - 
rie qui cachoir fes ntiles effets 0 
lui avez rendu ce luftre @ cet 


éclat que les Hyppocrates gr les 


Galiens lui avoient acquis. C’eft 
vous qui avex dégagé cette fille 
du Ciel, des faux brillans ex des 


evains ornemens dont on l'avoit 


_ fanffement parte par un pompeux 


étalage de termes amphatiques, 


qui abufoient les Malades. és ca- 


choient l'ignorance des Medecins 


… qui les vraitoient. C'ell vous, 
" MONSIEUR, gui avez mis en 
 ufage la faignée du pied ; contre 
| da contume inveterée de ceux qui. 
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dans certaines Maladies, ne l'en 
ployoient qu’à l'extrémité ; au lieu 
que par la force de vos raifonne- 
mens , Vous avez demontre la ne- 
ceffiré qu'il y avoit de l'employer à 
* «tems ÿ pour prévenir les difpofitions 
inflammatoires les Inflammations 
qui emportent les Malades en peu 
d'heures. Qui ne fçair que c'ejt à. 
cette heureufe Pratique, que nous: 
devons le rétabliffemenr de la [anré 
de notre Roy, Prince fi cher à la: 
France g7 à toute l'Europe? Qui 
a jamais porté un prognoftic plus 
certain que vous? Du premier 
coup d'ail, cuous debrouillez.. 
MonsiEUR, les fignes les plus 
confondus er les plus équivoques 
des Maladies les plus compliquées : 
de certains ympiomes qui jettent 


la plufpart des autres Medecins 


BTE R ES... er 
 dansun effroyable embarras,rvous. 
“entirex de juftes conféquences: ; € 
comme vous portez votre rUHe 
 jufque fur l'avenir, cuous prévenex: 
les plus funefles accidens, © en les 
| prévenant , cvous. remediez aux. 
cruels effets qu'ils produiroient. Le. 
_ prognoffic que “vous avex tiré en. 
dernier lien dans la Maladie de: 
Monfeigneur le Duc de Chartres, 
en eff encore une preuve ayerée. 
Voila, MONSIEUR , ce qui fait 
se de tous Fe bons Me- 
decins , ég' voici ce qui caufe la 
inienne. 

C'eft de voir qu'avec une ré- 
… putation 1 folidement établie, avec 
… ane favebr anffidiflinguée que celle. 
+ dont vous jouifez , “vous n'êtes 
. ni moins modefte@ft moins affable. 


 Elew au-deffus de 


des mouverens de 


SC EDITÉ 
l'amour propre, il femble que vous 
me Vous apperceviex pas de la” 
gloire qui vous environne. Uni- 
quement applique à procurer a vos 
Malades le foulagement qu'ils 
ewvent attendre de vous ,. il 
n'entre dans vos demargçhes , ni 
oflentation ,ni motif de récompen- 
fe: € pourvn que cvous leur ren- 
diez la fanté , rvous êtes pleine- 
ment fatisfair, Que tout le monde 
publique vous avex fauve le bras 
au Grand Prince qui nous gouvex- 
ne, contre toute l'attente des Me- 
decins € des C birurgiens de l'Ar- 
mce; bien loin de vous en orgueil- 
ir, il fémble que vous n'ayez eu 
aucune part à une Cure*fi utile à 
l'Etat. Que ce Prince Magnanime 
rvons comble@iihonnenrs er de 
graces, rvous n'en faites d'ufage 


EPATRE. -iÿ 
qé'antant que l'utilire de os 
amis s'y trouve intereffée. Ÿ en ai 
des preuves fifolhdes, que fi je fou- 
baire dervivre long-tems, ce n'ejt 
que pour pouvoir trouver des.occa- 
… Jions de cuous donner des marques 
’ fenfibles de ma parfaite reconnoif- 
 ance, € du refpetueux devone- 


‘ment avec lequel je fuis, 


MONSIEUR, 


_ Votre très-humble. & 
très-obéiflant (erviteur , 
Boûüez DE SY GONE. 
D, M. 
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de- Meffre JEAN-BAPTISTE 
DopaART, Confeiller d'Etat or= 
dinaire, © Premier Medccin de Sa 
Majefrc. 
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# ‘Auteur du Livre nous annonce une 
L nouvelle Méthode de traiter la Verole 
par des Remedes qui s’açcommodent au 
temperament du Malade, & à fa difpoli= 
tion ; agiflant,, ou par la voye de la tranf= 
piration , ou par celle desurines, mais plus , 
ordinairement par la voye des felles ; & 
qui guériflent radicalement, fans expofer' 
le Malade aux inconveniens de la faliva- 
tion. Il en rapporte plufieurs Obferva- | 
tions heureufes , faites en partie fous les : 
yeux de trés-bons Medecins. Sa découver-. 
te cft appuyée d’un railonnement trés-fo-. 
lide, bien {uivi fur les differentes fecre-. 
tions, fur la ftruéture des organes qui yr 
font deftinés. Il s’écend {ur la caufe de lai 
Verole, & en même tems fur celles dess 
Maladies chroniques ; explique la neceffité 
d'employer pour ces Maladies Les Remes. 


| 


ne à 

-des tirés des Mineraux & des Metaux, & 

de les préferer aux Remedes V egeraux. 

‘Cet Ouvrage fera d'autant mieux reçù du 

Public,qu’il eft plein de traits d'éruditien, 

& de Réflexions aufli utiles , qu’elles font 
agréablement expofées. D O D'ART. 


we 


APPROBATION . 
de M. Bo U DYN, Confciller d'Etar, 
Premier Medecis ordinaire du Roy; 
ancien Doyen de la Faculté de Mc- 
decine de Paris, 


à Eux chofes principales m'ont tou- 
D jours paru s’oppofer aux progrès de 
da Medecine ; l’une eft l’entêtemene pour 
les Syftèmes , qui faifant perdre aux jeu 
nes Medecins un tems confiderable qui fe- 
roitmieux employé aux Obfervations,leur 
remplit l'imagination de fables bien ar. 
rangées , mais fort inutiles à la guérifon 
des Maladies, qui doit être l’unique fin 
de leurs Etudes & de leurs veilles. L’autre 


_ _eft non-feulement la négligence , mais 


même la répugnance qu'ils ont à chercher 

de nouveaux Remedes , & à s'en fervir 

| dans la Pratique, quand ils ont été décou- 

| verts par d'autres plus attentifs & pluscu- 
| rieux, 

i * 
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('Ün Traité qui combat ces deux préjue 
gés , ne peurètre que forr utile. L’Auteur 
y prouve, d'une maniere. invincible, 
qu'Hyppocrate a rejetté tous les Syftèmes 
comme inutiles., pour ne s'attacher qu'aux. 
Obfervations & aux Remedes..Celuiqu'il 
a découvert pour la-guérifon des Maladies 
Veneriennes , & dont il propofe aux Me- 
decins de fe fervir, me paroît infiniment 
préférable au Mercure donné dans la Mé- 
thodé ordinaire, Tout le monde fçait les 
accidens qu'on doit craindre du: flux de 
bouche dénné par:les friétions du Mercu- 
re, .8u ce que fou ffrent les Malades!pen- 
dant:les trente ouquarante jours que dure 
Fapplication: de: ce, Remede.: Celui: qu'il 
donne-ne:porte jathais à: la: falivation +il 
purge :doùcement:fans accidens & fans 
tianchées;:82!0n :voit avec: fatisfiction 
difparoïtre les fymptômes les plus funeftes 
decetre Maladie ; fans que le Malade ait 
reflenti aucune douleur , nimême:été .de- 
rangé ducourant de fes affaires , quand-fon 
Rémederaieté donné dansides faifons cons 
venablessC'eft ceque j'ai vi dans plufieurs 
Sujets dont j'ai fuivi-le;traitement:; 8cle 
témoignage que je fuis-obligé-de:tendieà 
la verxés Fair à Paris ce 8 Oétobrezy2r 
EP RO DbTRE 


LEGS . tNDsis M 


ARTE 1 MA PPROYATION 


SEP R OS ATI ONE. 
de M, De CHiRAC, Confeiller- Me 
‘decin du Roy, ancien Profeffeur de 
© PUnidenfité de Montpellier ;Sur- 
—'inténdant du Tardin Royal des 
: Plantes,: ©. Premier. Medecin de 
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"A'cure des Mäladies Veneriennés.eft 
Ai} fujeree A tant d’iiconveniens ; autant 
pee Finfuffifance de la plûpart de ceux qui 
es traitent; que par les fouffances auf 
quelles font expofes les Malades qui fui« 
vent-_les routésordinaires decettecure:le 
tems qu'il y faut employer eft long, &c 
lasretraite de quarante ou cinquénte jours 
qu'il faut gardér ; eft fonereufe:, &bien 
fouvent: &° fufpeéte pour la conduite:de 
certaines Perfonnes, dont les fituations dé: 
mandent tant d’attentions & tant de re- 
gle, qu'on ne fçauroit trop louer l’appli- 
Cation de ceux qui employent leurswveilles 
& leur travailà la découverte & à la perfe: 
ion des Remedes qui peuvent , en gue- 
riflant radicalement ces Maladies, épar- 
gner ay Malade tous les ut aie ë& 
(Se 
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sous-les dérangemens de la cure. Plufñeurs. 
experiences m ont perfuadé que le Remede 
que M. Boüez de Sigogne Docteur en Me- 
decine , a trouvé aprés un long & penible 
travail, a éminemment toutes ces qualités, 
qu’il a même celle de reparer les fautes du 
Specifique le plus ordinaire, je veux dire 
des friétions Mercurielles : H guerit des 
: maux qui leur ont refiflé, ou qui avoienc 
laiffé des imprefñons facheufes & fufpec- 
tes dans les organes. Ce que j'en-ai. vü de 
bons effets, m'engage à lui rendre juftice 
dans cette occafon comme dans plufieurs 
autres. Er à l'égard du Livre qu'il a com- 
‘poléen vüe d'informer le Public de la de- 
“couverte de. fon Remede fpecifique pour 
les Maladies Vencriennes, je.ne puis.en 
dire autre chofe , fi ce n'eft qu'il merite 
d’être là, & quil marque que l'Auteur 
n'a pas tout à fait borné fon trayail à la 
conduite du feu de fes fourneaux. Fait à 


Pariscer6 Decembre 1721, CHIR AC, 
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+ APPROBATION 
de M. BAssAT, Medecin ordinaire 


Es Livres qui contribuent à la con- 
5 | rune & au fouligement de la vie, 
ne fçauroient paroître trop tôt en Public. 
Celui quia pour Titre Méthode pour gué- 
rir la V'erole , eft de cette nature ; & quel- 
que prevénu que je fufle qu’il n’ÿ avoit que 
le feul Mercure qui füc capable d’expulfer 
radicalement ce cruel Mal , je me fuisenfin 
rendu à l'efficacité &c à l’excellence du Re- 
mede que M. BoxeZ de Sigogre propofe : 
& le témoignage que je dois rendre à la 
verité , m'engage à dire qu'en plufeurs 
occafions j'ai vu les heureux fuccès de fon 
Remede , non feulement à l’égard de 
diverfes Petfonnes ;en qui le Virus avoit 
fait de fi funeftes progrès , qu’elles paroif= 
foient inguérifables ; mais encore en d'au- 
tres ; qui avoient été manquées plufieurs 
fois; & ce qu'il ya de plus merveilleux, 
c'eft que les Malades qui s’en font fervis’, 
bien loin d'avoir été expolés aux fréquens 
accidens qu’on remarque dans les opéra- 
tions du Mercure , ont toujours vacqué à 


* éi 


LA 


XX. | 
leuts affaires aufli librement que s'ilseuf- 
fent été dans un état de pleine-fanté + & 
comme on ne fçauroit trop louer céux qui 
font de pareilles découvertes , je puis dire 
à la louange de M. de Sigogne & de fon 
Ouvrage , que quiconque lira fon Traité 
avec attention, y trouvera des Principes 
certains pour exercer fürement & utile- 
ment la veritable Medecine. Tel eft mon - 
fentiment. À Paris le 1$ Novembre 1727. 
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… Approbation du Cenfeur Royal. 


TE fouffigne Lecteur & Profefleur Royal, 
3 Docteur-Regent de la Faculté de Me- 
decine de Paris, & Cenfeur Royal des 
Livres, ai examiné par l'ordre de Mon- 
feigneur le Chancelier, ce Manufcrit inti- 
tulé : Méthode nouvelle pour auérir les Ma- 
Ladies V'eneriennes, G'c. C’eft une erreur de 
croire qu'entreles Maladies qui attaquent 
le Corps humain, il y en ait quelques- 
unes dont l'étude foit moins noble , & à 
la guérifon defquelles les Medecins doi- 
vent tenir à mépris de PRIE ; cette 
 penfée qui n'eft qu'une rufe de l'ignoran- 
ce, n'a pas laiflé de trouver place dans 
l'efprit de plufieurs Medecins , qui peu 


inftruits de leurs devoirs, & de ce qui fait 


la veritable gloire d’une Profeffion auffi 
charitable & aufli étendue que la leur, 
ofent regarder la cure des Maladies Vene.. 
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jufqu'ici contre ces mêmes Maladies, il 

rouve Cétte convenance par des railonnes | 
mens fôlides , qui lui donnent occafiôn de 
difcourir avec beaucoup d'érudition fut 
les differentes qualités des Vegetaux & des 
Mineraux, fur les diverfes modifications 
dont ces derniers font {ufcepribles , fur la 
réfiftance des premiers aux efforts de l’Art, 
fur la maniere dont agiflent les Remedes 
tirés des uns ou des autres, fur la ftruéture 
de nos organes , & fur la méchanique avec 
laquelle fe font dans le Corps toutes les 
évacuations , foit naturelles, foit artifi- 
cielles , tant en fanté , qu'en maladie, Cette. 
varicté de Reflexions , compofe unaffem- 
blage de Remarques de Chymie, d'Anato- 
mie & de Medecine, dont l: folidité join: 
te à l’élegance d’une diétion pure & châ- 
tice , rend la lecture de ce Livre très-in- 
ftructive & trés-agréable. L’Auteur ne 
s'en tient pas aux feuls raifonnemens pour 
faire voir l’utilité de fa Méthode, il vient 
à l'experience ; & fans donner dans aucune 
oftentation , il rapporte des exemples de 
Cures fingulieres dues à cette Méthode, 
lefquelles étant trés-certaines & trés-ave= 
rées , ne tournent pas moins à l'Eloge du 
Medecin ,qu'à celui du Remede. Fait à 
Paris ce 22 Novembre 172r. 

| ANDRY. 
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NOUVELLE 

: POUR GUERIR 
LES MALADIES 
_ VENERIENNES, 
Beaucoup plus {üre & plus aifée 


qu'aucune de celles qui ont 
_£té en ufage jufques ici. 


AVEC une refvtation des anciennes 
Hypotheles ; touchant les mêmes 
Maladies. = 

Res EsH YPOTHESES 

& Né qu'on imagine tous 

ner les jours fur les cau- 

fes des effets de la Nature ; 
& 2 ie À 


£ _ Méthode nowvele 

ces agréables Romans peu- 
vent pañleravecjuftice, pour 
la premiere & la plus folide 
raifon du peu de progrès que 
l'on a fait jufqu'icien Mede- 
cine. Certe tache originelle 
s'eftétenduë de fiécle en fié- 
cle depuis les Grecs jufqu'à 
nous. La T'rituration d'Éra- 
fiftrate ; les Formes Jubftan- 
ticlles qui-ont pañlé des Eco- 
les des Péripateticiens dans 
celles des Medecins; les qua- 
tré Qualites de Galien; l4= 
cide & VAlkali de Tache- 
dius 5 la Fermentation de 
Vvillis; l’Archee de Vanhel- 
mont, ont jeté une celle 
Confufion dans un Art, de 
lüismême fi difhcile à péné- 
ter, que l'on doit fçavoir 


pour & guerir La werole. 3 
bon. gré. à ceux qui :par de 
Forres applications d'efprit, 
Font des efforts pour As | 
une Profeflion #1 utile au 
‘Genre humain, de COUTeSs ces 
idées bizarres, Ge étrangcres, 
.& fi él oignées de la a fimpt iCt- 
té des Loix que {uit la Na- 
ture dans {es Opérarions : 
idées pernicieufes, “quifont 
prendre le change à l'efprit 
a tous momens. L'on peut 
direavec railon des Auteu rs 
dé ces imaginations , qu'ils 
doutent jee ce qu'ils voyent, 
pour deviner ce quils ne 
voyent point, ils veulent for- 
cer la nature d’ agir : eu 
ils penfenr; aulicu qu'ils de- 
vroienc régler leurs penfces 


für les mouvemens de la na- 
| fi » 


4 Adéthode nouvelle 
ture. L'efpric foitementpre- 
venu d'une Hypochefe, y a- 
joûte tour ce qu'il voir. Un 
malade fenc-1l de violentes 
douleurs , l'équilibre de la 
Trituration eft troublé : Les 
uatre qualités de chaud, de 
Aid. de fec & d'humide,ont 
perdu leur harmonie. L’A- 
cide prevaut fur l'Alkali, ou 
l’'Alkalhi fur l’'Acide. La fer- 
mepration deshumeursfem- 
blable à celle d'un vin vio- 
lent qui boùt dans le ton- 
neau, a jetté l'incendie par 
touc, & caufc des explofions 
dans les foufres du fang qui 
CXCITENT TOUS CES MOUVE* 
mens irreguliers des mala- 
des :lÆrchée elt en colere , & 
ne s'appaifcra qu'à la vüe & 


|  pourguerirla were.  $ 
en prelence de quelque puif+ 
fanc Alkaeft. | 
_ Voilà comment les Au- 
teurs fe jotientde la nature, 
_& de la credulité des hom- 
mes; car il faut de la foi pour 
donner dans ces vifions. Le 
grand Hypocrate étoit bien 
plus fage,& plus éclairé :auf- 
fin'a-t-il point eu d'égal juf- 
qu'ici, parce que perfonne 
_ n'afuivifes principes. L'hon- 
neur d'êcre Auteur &lInven- 
teur , a fait illufion aux écri- 
vains de rous les fiecles : autl 
fonc-ils cous deineuré fi fort 
au-deffous de ce grand mat- 
tre,qu aucun ne peut lui être 
comparé. Mais par quel fe- 
“cret, ce fublime geniceft-il 
parvenu à un degré fi émi- 
TUE A ii 
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nent de connoiflance > En: 
s'affranchiflanc de la tyran- 
nie des hyporheles qui re- 
gnoientdans{on fiécle,com- 
me ellesregnent dansle nô- 
tre: En fuivant picd à pied LL la 
pature ; J'examinancavecar- 
“  tention. dans tous. lesfens, &- 
ous toutes les faces’ qu'elle 
Jui prefentoir." IL fçavoir les. 
hyporhefes. de fon.remsqu'il: 
YCJette » COMME inutiles, Ce: 
z. &æ net, dit-il, ni.le fec, 1 ni. 
Didi Émaide. ni Le chaud, nile 
ciné Étoid qui “caufent du dela 
dre dans l homme : :nEqUE Cnins: 
fic ccHHe ,neque humidyre , e7' ner 
que. draps neque frigidum, ne 
quealind quid Plan putaverants 
_{ primpincuentores ) bominem le 
dere. Mais qui peut don& 
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troubler l'œconomie anima- 
le>C'eftl'amer,continueHy- 
_pocratc , le falé , le doux, l'a- 
gide , l'acerbe, Tinfipide, & 
uneinfinité d’autres faveurs: 
Tancqu'elles gardent entr- 
elles uñe RIBPATHR ÿ 
Fhommén'eft point troubl C5 
il nel'eft que lorfqu'une où 
.pluñeursde cesfaveurs pren- 
nent le deflus, & ceflent de 
conferver une certaine har- 
monie encr'elles. Ineft enim 
in bomine € amarum, ex fal- 
fun, er dulce, © acidum , © 
acerbum, ex fluidum, ex alia 
infinita: omnigenas facultates ha- 
benria copiamque Cx robur ;at- 
que bec quidem juxtà ac inter fe 
temperatà neque confpicua Junt, 
neque hominèm ledunt ; ubi veré 
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quid borum fecretum fuerit, at- 
que boc ipfum in feipfo fuerir, tunc 
& confpicuum eft, ér hominem 
ledit. Voilà la doétrine d'A ÿ- 
pocrate que nous pouvoitsi 
appeller la clef de la nature. 
Laiffons - là rouresles hypo- 
thefes, fuivons ces principes, 
ce font ceux de la nature mè- 
me. Cherchons des reme= 
des pour rétablir ces faveurs: 
dans leur premier état : puif- 
que c'eft leur derangement 
qui fait nos maladies, appli- 
uons nous à rétablit l'ordre 
par des remedes capables de 
remettre dans leur juftetem- 
pérature des humeurs trop 
actes , trop ametes, trop fa- 
lées, tropacerbes. Je{çaique 
_ceft là un ouvrage de la na- 
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tutre, & non l'effes direct & 
pofitif des remedes : mais 
ceux-ci enlevent les obfta- 
cles qui fe héerar , & 
qui croublent la nature dans 
fes opérations :ainfi degagée 
& rendue à elle - même, elle 
rétablit par fes propres for- 
cesles defordres qui la trou- 
… bloient. L'on verra par la 
fuite , & je m'en fuis con- 
vaincu moi-même par le {uc- 
cès, que j'ai raifon d'avancer 
ici avec conhancequej'aienr- 

fintrouvéun de ces keurenx 
remedes, qui fonc capables 
_ de procurer enpeu de temps, 
 fürement, & agréablement 
la fanté, en détruifane ces 
cruclles maladies invercerées, 
@piniatres , & qui pañlens 
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pour incurables dans l'efprit 
de prefque tous les Mede- 
ins. @c reméde ma coùté 
de grandstravaux, mais en- 
fin je l'ai trouvé. 

. Les hyporhefes ne font pas: 
‘ Je feul obftacle qui empêche 
le progres de la medecine.Le 
raifonnement, quoi qu'utile 
&. neceflaire pour dilcerner 
les efpeces de maladies ,. & 
les diftinguer les unes d'avec. 
Jesaurres, a pourtant cec in- 
convenient ; qu'un jeune 
homme pale fa vie à étudier 
les: Livres, où le raifonne- 
mentbrille le plus,il simaoi= 
ne aifément être habile Me- 
decin , & au-deflus des au- 
tres à proportion qu ileit ca- 


pable.de donner plusde for- 
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ce à Les raifonnemens. Mais: 
guerit-on les malades par le 
{eul raifonnement : 2: CAT. CR 
€éffronne fçauroic guerirles: 
maladiés{ansraifonner;mais. 
il fauc bien raifonner , & des. 
raifonnemens pafler àl'ap-- 
| plication. Ces. Philofophes 
medecins y font trompés à. 
tous momens : La veritable 
connoiflance de la: AA 
leur échappe, parce qu'ils 
nella confultent pas, Ils rh 
Arpris que lanature n'air pas: 
operé, fuivant la conclufion. 
qu ils.avoient tiré. de leurs. 
| principes. Ils ordonnensce- 
-psndant en confcquence, & 
Je fuccès répond-rarementà. 
tant dé doctrine fi. bien. de 
duite, fi folidement établie ja 
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a ce qu'il leurs femble. C eft 
“un excellent moyen pour fe 
rendre agréable aux audi- 
teurs ; mais ce n'en eft pasun 
bon pour guerir. H yÿpocrare 
a défini le Medecin, non pas 
un homme habile à raifon- 
ner, mais un homme habile 
a gucrir : wedendi peritus. 

Le troifiéme obftacle que 
gencontre [a Medecine eft 
d'une part, la parefle natu- 
selle à l’homme; & d’une au- 
tre part l'étendue immen- 
fe de la matiere medicale, 
Quelle apparence que la 
bricveté de la vie puifle [ui 
permettre une recherche, à 
laquelle vous les hommesen- 
femble , & tousles ficcles ne 
fufhroient pas.Fondéfuruns 
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{: folide raifon , il {e conten- 
te d'écudier ce que fes ancè- 
Lres ont trouvé, ce qu'ils ont 
écrit, ou laiflé par traditions. 
il s'en repole {ur leur bonne 
foi , il applique , comme ils 
ont fait fouvent fort au ha- 
zard les mêmes remedes ; 
mais aufh avec très peu de 
fuccés. Voilà le train que {ui- 
venc cous Les hommes à l'é- 
gard des fciences. Si par ha- 
zard il s'éleve dans certains 
fiecles de ces efprits fubli- 
mes & penetrans fort au def- 
fus du commun; quelles pei- 
nes n'onr-ils pas à faire gou- 
cer leurs nouvelles découver- 
tes? Aquapendente n'ofadi- 
vulguer en ftañé , par ia 
crainte de l'Inquifirior . !« 
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nouvelle doctrine de la tir- 
-culation du fang , qu’ilavoit 
-apptife duMoine Sercuire fra 
Paolo ; il fur contraint de la 
communiquer en fecrec à 
Harvée, qui étoit alors fon’ 
difcipie; mais de crainte qu”- 
Harvée de retouren Angle-* 
terre ne sen fit l’Auteur 
comme cela arriva effective- 
ment; ilaprit cette nouvelle’ 
découverte à l'A mbafladeur 
d'Angleterre qui étoic alors 
à Vemlc:maisi Ambafladeur 
occupé d’aüties affaires laifla 
faire Harvee , qui éprouva 
lui-même beaucoup d'oppo- 
fitionsen Angleterre, ) Païs 
de liberté s’ily en eur.) Gali- 
lée farenfermécinq ansdans 
lés prifons de l'Inquifition’ 
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‘pout avoir fourenu le fy{té- 
me de Copernic, & il fut o- 
blige de {e retracter de fon 
opinion pour en fortir. Le 
Pape Zachariea condamné, 
comme heretiques, ceux qui 
difoient qu'il y avoirdes An- 
tipodes : les Efpagnols fe 
fonc bien trouvés de n'avoir 
pas adheré à cette condam- 
nation. Quelles contradic- 
tions n'éprouva pas Defcar- 
tes, pour avoir ofédireà tout 
le genre humain , que ju{- 
qu'a lui il étoit dans des er- 
reurs grofheres fur plufieurs 
points de Phyfique? C'étoit 
un Achée digne dufeu.Com- 
bien a-t-il fallu de temps à 
J'Emerique pourfe mettre em 
 gcrédic? Fletri par un Arrelt 
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du Parlement, comme un 
poifon, nous ferions aujour- 
d'hui privés de ce grand re- 
mede, s'il n'eut pas eù un 
fuccès merveilleux cn fau- 
wanc la vie du feu Roy Loüis 
XIV. Comme les hommes 
foncen general du même ge- 
pie dans vous les climarts de 
Ja rerre : Quelles peines les 
Européens n'onc-ils pas eù 
pour détromper les Chinois, 
quientêtés de leurs obferva- 
tons aftronomiques Îles plus 
grofheres , & les pus crro= 
nées, ne pouvoient simagi- 
ner qu'ils fe fuflent trompés 
depuis tant de fiécles, nique 
les Européens euflenc aflez 
d'efprit pour avoir mieux 
penfe qu'eux, Cette maladie 
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de l'efprit de l'homme eftu- 
niverfelle fur toute forte de 
matieres. Un Medecin ap- 
pliqué & uniquement occu- 
pe de la guerifon des mala- 
des, travaille-c-il à trouver 
ou quelque nouvelle métho- 
de, ou quelque nouveau re- 
mede ? des voix confufes 
sélevenc de toutes parts qui 
crient, au Charlaran , à l'Im- 
polieur. Les lectres de Guy- 
Patin , homme d’une forte 
de merite, font pleines de ces 
impertinens reproches fur le 
faic de l'Emetique. Il faut a- 
voüer qu'un homme a be- 
foin d’un courage, & d'une 
force dame peu commune, 
pour entreprendre de lutter 
goncre les préjugez du Pu- 
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He. Dieum' a aflez favorié- 
pe sf gens augenre Que 
main; } ‘efpere quil me don- 
nera aflez, de fermeté pour. 
les fourenir, fondé fur leurs. 
fuccès , aux dépens de ma: 
fortune, &:de ma vie. 

..L'érendue de: la matiére: 
medicale {ucpañle de beau- 
coup l'étendue de nos con- 
noiflances, Quel nouveau: 
Salomon. pourroit develo-. 
per toutes les vertus des ve- 
géraux ? Que de travaux, . 
que de fatigues , que dedé- 
pentes! à à quoi cout cela s'eft- 
ikrerminé ? Mr. Denis Do-. 
dart le plus grand genie du. 
dernier fiécle, Pere de l'illuf: 
tre Mr.Dodart premier Me- 
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ps de Sa Majelté Louis 
X V. a épuilé routes les for- 
ces de l'indaftrie & de la pé- 
neration de l'efprit humain | 
fous les yeux, . & {ous la 
conduite de l’Academie des 
Sciences pour forcer a natu- 
re à reveler fes fecrers, & les 
trefors qu'elle à Me pren 
dansles Plantes pour la con- 
fervation du Genre humain. - 
Plus de 1500. Plantes miles: 
à latorcure en courtes Mani 
res n ont fervi qua décous . 
rager celui quiles follicitoie 
fi vivement; pour ainfi dire, | 
de fe laifler penctrer ,& à. lui 
en faire abandonner l entre- 
prife. Nousfommes dansune 
impoflbilicé morale d'aller 
plus loin , & quand même 
LE 1}. 
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pat de hazard 
l’on poufleroit à bout cette 
recherche , il faut convenir 
de bonne foi que l'utilité 
que la Medecine en retire- 
xoit feroit très mediocre. [1 
yalong-tems que l'onare- 
marqué que lestravauxChi- 
miques , & l’action du feu 
font périr la vertu Medicale 
des Plantes & des animaux. 
L'on détruit une jufte pro- 
portion de leurs principes 
entreux, une doze mefurée 
inftituée par la nature, dont 
les malades peuvent retirer 
quelqu'urilité, rant que cet- 
te proportion fubfifte ; mais 
dès que le feu l'a fait périr, 
ces Plantes ou ceffent d'être 
 desremedes, ou acquicrent 
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des qualitez étrangeres, 
bien differentes des naturel- 
les. Le Sené, par exemple, 
purge bien dans lérat où 
nous le recevons des mains 
de la nature : fil'onen {épa- 
_reles principes par l’Analyfe 
chymique,c'elt-à- dire.l'eau 
la terre, le foufre & le fei , il 
ne purge plus, ni feparé, ni 
réüni:le fel devient diureti- 
que ; le foufre ne purge plus; 
ou peu, & avec douleur 
& danger d'infammations : 
le grand: homme , donc je 
viens de parler, écoit {1 pet- 
fuadé que le feu ruine tout, 
& forme de nouveaux com- 
polés , quil ne fe fervoit 
joint du fe pour analyfer 
# plantes, mais de diffé- 


22: Méthode nouvelle: 

rens mélanges de fels pour: 
en: tirer des tcintures;-no- 
nobitant tant de fages pré- 
cautions , TOUS CES travaux 
fonc devenus inutiles. La: 
Médecine n'en a paseté plus: 
enrichie : elle s'en eft cenue: 
à un-tres petit nombre de 
plantes ufuelles,.ou qu’elle: 
avoit reçüé de la main des: 
Barbares ,commeleSené, la: 
Rubarbe, le Mecoacham , la: 
Scamonee, la Salfe-pareille, . 
lé Guaïac ,.le kinleina; &ci 
où que le pur hazard lui a fair 
reconnoître, commcle Mer- 
cure, &c. Tourceci nous fer- 
vira à éclaircir une queltion 
importante. {çavoir fi lesire- 
medes tirés des vegetaux & 
des animaux , font prefera- 
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bles : à CEUX que l’on tire des: 
mineraux & des. métaux :- 
ceux- ci. mbl lent à tous é-- 
gards meriter la preference. 
La maniere dont vivent les : 
hommes, particulierement: 
dansles grandes villes, les li- 
“queurs fortes, dont le mife- 
rable & funelte ufage femul-- 
tiplie tous les joursirant d’el-- 
peces de boiflons inconnués : 
a.nos peres, faites avec des, 
drogues apportées des extrè-- 
.mités de l'Univers, tant de: 
ragouts faits avec d’autres : 
ingrediens nés dans les cli- 
mats les plus recules, des: 
viandes fucculantes,des vins. 
exquis : l'art perdicieux des. 
-cuifiniers,qu onpourroit ap= 
pelle à jufte vitre d'agrea- 
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biesempoifonneurs ; une vis 
molle & languiflante, pref- 
 quelérargique, que menernit 
tes perlonnesriches, jointe à 
des pafñions eHrences : tout 
cela réünt, donnenaïiflance a 
tant d'efpeces de maladies 
nouvelles, où par le fonds, 
ou par de nouveaux affeni- 
blages defymprômes qu'on 
peut hardiment affurer, que- 
les anciens Hivres de Mede- 
cine ne nous fervenr prefque 
plus derien, tant la face des. 
maladies a changé, tanrelles 
deviennent rebelles. La fim- 
plicité des préparations 4n- 
cicnnes des semedes n a plus 
de force pour vaincre l'opi- 
niatreté de ces nouveaux 
monftres nés pour la deftru- 
étion 
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tion du genre humain. Et 
n'eft-ce pas là pourquoi ces 
anciennes .preparations avec 
lefquelies les Hypocrates, les 
Gaiens , les Oribales, les A- 
retæus, les Trallianus, fai- 
_ foient tant de miracles de 
_ l'art, oncceflé d'êtreen ufage, 
& {ont tombées dans l'oubli? 
Les hommes attentifs aux 
malheurs , qu'ils fe procurent 
fouvencbienvolonrairement, 
ont fenci la foiblefle des fe- 
.<ours, dont nos anciens fe 
trouvoienc fi bien. C'’eftune 
choïe digne de remarque,que 
dépuis que les extrémités de 
l'Aficavecfesrichefles, &l’A- 
merique encicre avec fes tres 
Lors ont été découverces, les 
hommes d'Europe vaincus 
* 14 
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par lesdelices de ces nouveaux 
climats, (in tiberim defluxit OÙ 
rontes ) ont commencé de re- 
chercher des remedesdans les 
Mineraux & dans les Métaux, 
les plantes &lesanimaux n'a- 
-yans plus la force de deraci- 
neérles maux , qu'a produit un 
luxe outré qui ainondé coutes 
les nations de l'Europe, & aui 
tircfonorigine desbiens&des 
trelors venus des Indesavant 
le tems de leur découverte,qui 
fut en 1494. l'onignoroit en 
Medecine l’ufage du Mercu- 
re, de l'Antimoine, du Vi- 
triol, &c. Jamais l’on n’a cul- 
tivé la Chymie avec plus de 
foin , parce qu'on a fenti que 
jamaisonn'en avoit eu tant de 
beloin. La preuve de ceci cft 
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évidente : Les Indiensd’Afe, 
-& les Indiens d’Amerique, fe 
‘contentent, comme failoient 
autrefois nos Peres, des dro- 
-gues fimples que la verre leur 
#ournic : elles leurs fufifent; 

ils n'ufent pas même volon- 

tiers des nôtres,c’eft.à-dire,de 
‘nos préparations chymiques, 

À trouvent trop fortes 
poureux,&dontils n'ont pas 
effectivement befoin : la fim- 

plicité deleur nourriture n'en- 
-Sendrant point En eux ces ma- 

Jadies accompagnées de tant 

de fymptômes fi feroces, & fi 
“difficiles à énlever. Les hu- 
meurs chargées d’une quan- 
tite exceflive de foufre des A- 
limens, deviennent d’une vif- 
cofité, quiapproche de la col- 

| SA | 
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le forte : les fels mettent en 
convulfion Les membranes, 
leur quantité irritanc le genre 
nerveux , les infammations 
s'en enfuivent. Le mouve- 
ment tonique des parties fo- 
lides eft intercepté, les hu- 
meurs croupiflenc, toutes les 
fonétionslançuiflent: il fe for- 
me de toutes parcs des obtru- 
étions , que les remedes les 
plus aétifs onc bien de la peine 
à détruire, & contre lefauels 
ils ufenc quelquefois inurile- 
mencleurs forces. Maiséclair- 
ciflons plus au long cette ma- 
ticre. . 

Sil'onn'enexceptela pelte, 
toutes les maladies qui y ont 
durapport;il n yen a point, 
foitaiguë, foit chronjque,qui! 
ne force du même principe; 
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fivoir , de l'épaififlement des 
liqueurs. Comme ces liqueurs 
ne fontdans leur premiere ori- 
 gine que des gelées des ani- 
_ maux, dont nous nous nout- 


tiflons; il ne faut pas s'éton-" 


ner fi elles font fi difpofées à 
fecoaguler. Tandis que lesfels 
_& les foufres des alimens na- 

gent dansleliquide,&queces 
mêmes {els & ces fouftres font 
divifés, & pourainfidire,te- 
nus en fafion par le mouve- 
ment élaftique des folides, 
les liquides coulent dans les 
tuyaux , avec toure liberté : 
 toures les fonctions fe fonc a- 
vec facilité, & l'animal joüit 
d'une fanté parfaite :elle s’al- 
-scre bien vice, dès que ces 
-mouvemens des liquides & 
5 Cüj 
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des folides angmenrent ou di-. 
minuent. Les diférens de-. 
orez d'épaiflcur , ou deliqui- 
dite du fang , & des humeurs. 
dépendent des variations de 
ces mouvemens, aufli- bien. 


que la fanté & la maladie:le. 


plus oulemoinsen fait roure- 


la difference , &la même cau- 
fe produic des fymptrômesac- 
cidentellemene diferens dans. 
les maladies aiguës & dansles 
chroniques:lesfonétionsfonct. 
plus ou moins vigourcules.les. 
parties fe meuvent avec plus. 
ou moins de force, Siles fimp- 
tomes font violens, il {e forme 
une maladie aicuë : s'ils font. 
moins vchemens, la maladie 
prend le caractere de chroni- 
que. Un exemple developera 
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la verité de cette doétrine.. 
Dans l'apoplexie, le fang eft 
d'une épaifleur extrème::elle 
elt bien moindre dans l'hy- 
dropifie, & dans l'épilepfe : 

lagricverédesfymprômesaug- - 
menteconfiderablement à rais- 

fon des parties, dans lefquel- 
les croupiflent les liquidesé- 
paillis : dans la cêre, ils for- 
ment une maladie mortelle, 
& quandils fe répandent dela 
téte furles membres, fans que 
Jeur épaiffeur diminué, ils 
occafionnent la paralyfie , qui 
fouvent laifle vivre pendäne 
plufieurs années. Le même 
principe eft donc capable de 
produire une maladie aiguë, 
& une maladie qui ne l'eft pas, 
Le lair, à proportion dela for- 
| C Hi 


32 Méthode nouvelle- 
ce des acides que l'on y mêle, 
fe caille plus ou moins promp- 
tement, & le peticlair dans le- 
quel ce caillé fe relouradiver- 
fes faveurs:mêémechofearrive 
précifement au fang de même 
nacure que le laic, felon l'efh- 
cacité des fermens étrangersz 
ce fang fe coagule en cent ma- 
nieres differentes, ou lente- 
ment, ou promptement. Les 
fonctions luivencexaétemenc 
ces varictés, d'où il fe forme 
des maladies lentes où aiguës 
qui reprelentent dans leurs 
fymptôomes , les divers cara- 
Éteres des fermens, & qui {e 
varicncen {uivanc la tiflure, la 
fituation, & la figure de cha- 
que partie du corps. Le fer- 
ment vitié qui produit le mal 
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de crête dans la fièvre, tranf: : 
porté fur les autres parties, y. 
donne un fentiment doulou- 
reux plus ou:moins vif à pro- 
portion de leur dureté ou de 
leur molefle ,.ou.de leurs liai- 
fonsavecles autres parties, ou. 
voifines, ou plus éloignées : 
voilà le Mechanifme qui s’ob- 
ferve danslesmaladies aiguës: 
k même produir les maladies 
chroniques; toute leur difié- 
rence n eftqu'accidételle.Sile 
fermentvitiéeftrellementlent, 
qu'il ne puifle {e developper 
que d'une maniere infenfible, 
& après plufieurs mois , quel 
quefois même apres plulieurs 
années : le mouvement toni- 
que desparties folides, fuivra 
exactement le progrès de ce. 
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ferment, dont on commen 
cera a s'appercevoir. Le fcor- 
but nous peut fervir d exem- 
ple, les chairs falées, ou fu- 
mées, l'air falé de la mer, jet- 
rent peu à peu une falure dans. 
lefang,qui pardéorésmonrea 
une telle acreté , que fembla- 
ble à l'eau forte, ellerongeles. 
chairs & les os. La phrifie fuic: 
le même mechanifme,.quoi- 
que produite par d'autres cau- 
{es : l'hydropifie eft de même, 
à la difference,queles malades 
né laillencpas delanguirlong- 
temps aprés la diflolurion de 
leur fang , au lieu que la fero- 
fité devient fi acre dans le 
fcorbut,& dans la phtifie,qu’- 
elle fait perir promptementle 
malade. C'eftla loi de la naru- 
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re, quenosliqueurs coagulées. 
par quelque ferment vitié,. 
fe diflolvent de nouveau; (ce. 
qu on remarque dansle lait }: 
mais elles ne reviennent pas. 
pour cela à leur premiere na- 
ture. La fcrofité qui fuir certe 
diflolution, acquiert de nou- 
velles faveurs diverfement vi- 
tiées; le petic lait dans lequel: 
le caillé s'eft refout, eft cout 
d'une autre nature que Île lait 
même. Dansl'2poplexie, les . 
humeurs font d'un caraétere 
ætout différent de celles des. 

fcorbutiques &. des Phrifi- 
ques; extravafées dansla tête, 
où ne pouvant {e dégager des 
tuyaux qui les contiennent, 
elles accablent, elles oppri- 
ment par leur poids & parleur. 
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quantité, le principe des fon 
étions , & par ce moïen tuent 
_promptement ;.mais {elles fe 
peuvent degager-de larère, & 
couler dans lesmembres, elles 
y. produilent par leur vifcofité 
la paralyfie, qui communé- 
ment cftfans douleur, ce qui 
fait juger que ces humeurs 
ne pechent pas par acreté ; 
dans Je rumatifme , elle eft 
moins. violente que dans le 
{corbut, dans la phrifie, dans 
la grofle verole,. &c. maiselle 
l'eft plusque dans l'apoplexie, 
dans l'hydropifie, &c. Le vin, 
felon le terrain qui le produit, 
{elon les degrez de fermenta- 
tion , ou la maniere des analy= 
fes, dont on fe fert pour en 
tirer des Hqueurs , en donne 
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&e fort differentes. ‘Celles 
qu'on tired un vinvigoureuxs 
tiennent de {a nature; unvin 
foible, ne peut donner une Hi- 
aueut {piritueufe bien vive. 
Le vin qui fegare, degenere 
en cenc fortes de faveurs vi- 
tiées toutes differentes. 
Nousavons dit que la pefte 
feule , &les maladies peftilen- 
_ticlles doivent être exceprées 
de cette réole generale de coa- 
gulation, {uivie d'une diilo- 
fution , quoique cependant 
l'on aitremarqué dans l'Ame- 
rique , & dans les Indes O- 
ricntales ( que la pefte defole 
fouvent, ) que cette même ré- 
gle y eft oblervée; maisaufli, 
il arrive que dansla fievre pe- 
-Riencielle, ke poulx cit inutis 
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‘le pour la decouvrir : car il ef 
‘tout femblable quelquefois au 
.poulx naturel & de fanté : il 
faut dire que le venin eu fer- 
menc peftilenriel eft cel, que 
‘dès qu'il eft infufé dans le 
ang. ilen rongelesfilamens 
tres promptement, parce qu'il 
ef tres cauftique: ce fang n'eft 
plus qu'une mafle d'une {cro- 
té cresacre, & brulante,com- 
me lecharbon peftilentiel en 
eftune preuve. La generation 
deccfunefteabces, fe faic par 
une nouvelle coagulation düù 
fang , qui s'amafle ,en gru- 
meaux deçà & delà, parce 
que fes principes font rotale- 
ment ruinés, & fans reflource. 
‘Certe mafle de ferofité acre & 
brulance, porte le feu partout, 
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&e comme elle n’eft que trop 
liquide (car dans l'étac.natu- : 
réelle fang doit être d'unecer- 
taine épaifleur.) cile n'oppole 
au CŒUE.& aux ArtérESs AUCUNE 
tefiftance;ils la. pouflentavec 
toute facilité, & c’eft la raïfon 
pourquoi le poulx eft fouvent 
femblableau naturel dans la 
pefte ,& dans les maladies pe- 
ftilenriclless & c'eft un hgne | 
infaillible de mort; les princi- 
pes du fang ne pouvant plus 
êcre récablis. 

De cour cela il s'enfuit que 
les liquides chargés de parties 
hererogenes ,acides, acres, & 
d'une grande activité produi- 
ent des maladies aigus , fre 
quentes dans les regionschau- 


Le dont l'aireft chargé d'un. 
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anirre fubril, & qui fourniflent 
des alimens très {piritueux: 
d’autres genres de maladies 
arrivent danslesregions, dont 
l'air eft plus épais. Les ali- 
mens y font d'un-mauvais fuc: 
l'ait lui-même eft chargé de 
broüillards & de frimats. Le 
ferment vitié que-roures ces 
chofes, & cent autres four- 
niflent, n'eft que d'une me- 
diocre activité, il ne {e dé- 
velope dans le fang qu'avec 
beaucoup de lenteur : & voi- 
là l'origine des maladies chro- 
niques. 
Cerre doctrine eft bien élot- 
née d'être une hypothefe;. 
c'eft l'hiftoire même de la na- 
ture, donc il ÿ a autant de: 
. preuves que de iymptômes: 
dcs 
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des maladies aiguës & des 
chroniques. Les pefanteurs, 


Les douleurs de crête, d’efto- 


mach, de tous les membres, 
les difhcultés de larefpiration, 
d'urine, de fe mouvoir, dé- 
montrent clairement que la 
circulation n'eft pas libre, 


quily a desobftruétions& des 


embarras dans les conduits, 


qu'ils {ont pleins d humeurs 


vilqueules & renaces, ou de 
lymphe cruë, qui ne peur 
Sathiniller avec ie fano. 

La difhculré de fe mouvoir: 
qui ordinairement eft le pre- 


mier {ymprôine, donc unma- 


Jade s'apperçoic, & qui ne te 


man'fufte quapies un long 


tems dans une maladie chio- 


nique, nc demonure-t-elle pas 


D 


D 
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‘toute feule la veriré de notre: 


doûtrine , de l'épaififiement 


des liqueurs auquel plufieurs. 
autres chofes concourent? les. 


alimens , l'air que nous refpi- 
rons , les vices des folides, la 


vie oifive, les pafhons. Mais 
il me fur d'indiquer ici les. 
fources gencrales de nos ma-: 


ladies 5 un plus grand détail 


deviemdroit un Livre. Sile 


Public honore de fon appro- 
barion cet cflai, l'on pourra 
dans la fuite s'engager à ex- 
pliquer les grandes maladies, 
en fuivant le plan general que 
nous en venons de donner. 


[left cems prefentement de 


démontrer que les feuls Mé- 


taux & Mineraux , font les: 


fources des véritables reme- 
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des des grandes maladies. L’e- 
‘xemple de plufñeurs grands 
€hymiftes ma engagé à y 
donner mon application : mes 
travaux, ou {1 l'on veut, mon 
bonheur m a fair crouver cer- 
tain nombre de remedes, du: 
fucces defquels l'expérience 
que j'en ai tant de fois réite- 
tee, doit aflurer le Public ; 
comme elle m'a convaincule 
premier de leur bonté, & que 
l’artjufqu'icin'en a pas fourni 
de mcilleurs.Sansentrer dans 
une difcuflion peu urile fur la 
gencration des métaux , dont 
lon ne peut rien aflurer de 
bien certain , tous les Chymi- 
fes conviennent que leur 
principe dominant elt le fou- 
fre : qu'il fe rencontre dans 
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l'eau & dans le fer, en une 
plusgrande quantitéque dans 
les autres métaux. L'on pré- 
end que ce foufre eft plein 
d'acides : qu'une verge de 
fer plongée dans l'or fondu 
cft rongéc par l'acide de l'or: 
que l'acide du fer le change 
tout en roüille.‘L'étain eft f& 
chargé d'acides, qu'étant mé- 
lé avec le Salpètre, il jetée des 
flammes quand on l'agice. 
C'eft ce foufre qui commu- 
nique à la langue une faveur 
aiore & vitriolique;que tous 
les mécaux communiquent. 
Ce foufre parfaitement fixé 
forme les métaux parfaits, 
comme l'or & l'argenc : s'il 
eft moins fixéles meraux font 
plus mols, comme le plomb 
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& l'érain qui fe fondent fifa- 
cilement.LesChymiftesajoü— 
tent au foufre une terre mé= 
tallique;qu ils nommentMer- 
cure. Quand le foufre abon- 
de dans un métail., & qu'il y. 
a peu de Mercure, le métail 
ef crès dur, & très difhcile à 
fondre; mais il rougit facile- 
mentaufeu. Le plomba rai- 
fon d'un acide abondant qui 
y domine, s'unit facilement 
aux métaux tendres, COMME 
le cuivre , le fer ,l'erain, qu'il 
ronce & abforbe : c'eft par 
cerre voye qu'on fepare ces 
métaux tendres de l'or & de 
l'argent, quand ils s:y trou- 
vent mêlés. Sans poutler plus 
loin ces recherches, il faut 
convenir que les méraux {ont 
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dans.leur genre, l'opération 
la. plus parfaite de la narure : 
que Je foufre qui en fair Fa- 
me cft crès digeré, d’une fub- 
cilicé, &.d’uné penetration ad- 
mirable,. le fer & le cuivre: 
mille fois fondus jettent la. 
derniere, comme la premiere 
fois, une odeur penetrante : 
Jeur vertu eft, pour ainfi dire. 
inépuifable. C'eft ce qui a 
fait dire auxanciens Chymi- 
ftes , Paracelfe, Vanhelmont, 
Bañhle Valentin, qu'ils agif- 
fent par irradation, & pref- 
que par leur feule prefence; 
en cfec ils communiquent 
leur teinture fansrien perdre 
fenfiblement de leur poids, 
de leur odeur & de leur vertu. 


Quelques grains de Crocus- 
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Martis donnés dans la jaunif- 
fe à une fille cache@ique , . 
anguiffance ; dont le poulx 
eft prefque imperceprible ;. 
font caufe qu'en moins d'une 
heure ce poulx, s'éleve &de=- 
vient vigoureux. D'où pro- 
cede un tel changement, fi- 
non d’un foufre fubtil infufé- 
dans le fang avec le chyle : les. 
Eaux-Minerales, non feule- 
ment ne gelent point, mais 
même fument toüjours , & 
quelques - unes fonc dune 
chaleurintolerable;telles font 
les Eaux de Balaruc qui don- 
nenc une teinture.rouge à la 
teinture des fleurs de Mauve : 
elles diffolvent le blanc d'œuf 
fans paroître vifqueufes : ces 
Eaux - Minerales qui {e ren= 
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contrent en plufieurs Pays, 
font comme des reincures na- 
surelles., qui fe fonc dans les 
entrailles de la terre. Soitles 
nacurclles, foires arrificielles, 


quand on a trouvé le fecret. 


de lesbien faire, elles portent 
dans le fang un foufre anodin 
qui en déctrui hacide vitié & 
étranger, relouc les coagula- 
tions quil occafionnoit. La 
cerie Metallique du fer toute 
£euic, icve les obftructionsen 
ablorbanet.les acides fixes qui 
dominent dans la. jaunifle , & 
dans ies pales couleurs. Ces 
teintures {1 precieufes des mé- 
taux, ne fonc pas le produit 
des opérations ordinaires de 
la Chymie. Ce qui paroît 
teinture, n cft qu'une divifion 


otof- 
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groîlierc des parties integran- 
tes du métail , réunies & fon- 
dues , elles reprennent leur 
premiere forme. Ce ne font 
point de celles là, qui ne font 
que des impoftures,dont nous 
nous Aattons d'avoir trouvéle 
{ecrer. D'habiles Chymiftes 
ont trouvé le moyen de tirer 
de l'Or ,une huile tres rouge 
qui nage fur l’eau : d'autresen 
onttiré une femblable duCui- 
yre. | 
M. Bayle avoittrouvéle {e- 
cret de feparer le Mercure 
de l'Or & de l’Argent par le 
moyen des Alkali fixes, com- 
me le Sel de Tarcre, & le Sel 

Armoniac. e 
_ Les Scls mineraux ; comme 
le Vicriol , le Salpetre, le Sel 

É 
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commun, auf bien que les 
Mineraux, qui participentdu 
métail, comme l’Antimoine, 
- Je Mercure, & les métaux con-. 
viennent tous entr eux dans: 
un point. C'eft qu'ils fonc, 
pour ainf dire, le dernier ef- 
fort qu'ait faicla nature qui a. 
ramafle en eux, & dans un pe-. 
cit volume des vertus prefque: 
infinies & inépuifables. La. 
vereu des vegctaux & des ani. 
maux ft bien moindre & plus: 
facile àfe difliper , parce que: 
leurs fels & leurs foufres font: 
bien plus mobiles, & ne font: 
pas concentrés dans un petit! 
efpace. Un feul grain de Vi-. 
triol eft capable de donnett 
une faveur {enfib'e à 22000: 
| couttes d'Eau. La Pilule per 
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petuelle , les gobelers faits 
d'Antimoine , & le Mercure, 
communiquent leur vertu 
fans diminution fenfible ; & 
une très-petite quantité de ces 
maticres, eft capable d'impre- 
gncer plufieurs tonneaux de 
in ou d'eau. Ces Obferva- 
tions {1 connues de tous les 
Chymiltes,nous conduifent à 
affurer avec juftice , que rien 
n'eft { puiflant que les Mé- 
taux & les Mineraux pour dif- 
foudre les liqueurs de nos 
corps, quand elles font trop 
épaiflies : état funefte pour 
nous, puifqu'il eft la fource 
gencrale de toutes nos mala- 
dies & de la mort. Nous laif- 
fons à d'autres, la recherche 
des premiers principes élé- 
E ij 
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mentaires dont tous ces corps 
font formés. Il fufhr au Mede- 
cin Spagirique, que le Sel & 


le Soufre fe tirenc toujours 


conftamment de ces corps: 
que ce font eux qui font une 
impreflion fenfible fur nos 
humeurs & fur nos fens. Les 

uatre Sels mineraux, favoir 
le Sel commun, le Salpêrre, le 
Vitriol & l’Alun, fe fondent 
dans l'eau. Tous les quatre ne 
fonc que le même Sel acide 
‘quia prisdiverfes formes; fui- 
vant la tiflure & la varieté des 
matieres qui leur fervent de 
matrice, avec lefquelles ils fe 
{ont unis & corporifies : de-la 
viennent leurs differentes fa- 
veurs. L'efprit d'Alun & de 
Vicriol font parfaitement 
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femblables, & les autres ne 
different que du plus au 
moins. Si l’on pouvoir entie- 
rement dépouiller ces elprits 
de leurs terres, on ne pouts 
roicpas les diftinguer. C'’eft 
ce qui nous fait juger, que 
Van helmonc avoit raifon de 
dire,que le principe univerfel 
de ces Sels nage dans les eaux. 
C'eft un Sel acide , l'unique 
Sel de la nature, qui ne tire . 
fes differences que des corps 
qui lui fonc unis, d ou vient 
que l'on en trouve de diffe- 
rens felon les terres, & quel- 

uefois plufieurs mêlés cn- 
{emble. Le feu des Chymiftes 
les alrere -rellement, que ce 
n'eft plus une produétion de 
la Nature, mais de l'Art; par- 

E ii] 
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ce que les Soufres volatilss’u- 
niflent fiintimement avec des 
serres porcufes , qu'il s’en fait 
un nouveau Mixte.Le Choux 
qui fert d‘aliment, donne pré- 
cifément le mème fel par le 
feu chymique , quele Solanum 
_ fariofum ; qui eft un poifon. 
Les productions du mouft qui 
n’a pas fermenté, & celles du 
vin qui a fermenté , font bien 


_- differentes; elles le font en- 


_core fuivant les dégrés du feu 
qu'on y employe pour lesti- 
rer. Le bois expolé à l'air ,ne 
donne que de la fumée & des. 
cendres quand on le brüle : 
mais quand on le diftille par 
la Retorte,il donne de l'huile, 
des efprits , une liqueur acide, 
une eau infipide & du char- 


| _* 
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bon. Tous lesiMixtes fouf- 
frent des alrérations infinies, 
{elon une varieté infinie decir- 
conftances quife rencontrent. 
L'on ne peut tirer aucun {el 
du bois pourri, parce que le 
fel qui y étroit s'eft difipé , 
ayant été fondu par les humi- 
dités de l'air. Les Chymiltes 
les plus inftruits conviennent 
que les Sels des Plantes ne 
font que des Sels mineraux, & 
qu'iln'yaquecrès-peu de dif- 
ference entre lesuns &elcs au- 
tres. Les feuls Soufres & Sels 
des Mixtes fonc actifs ; leur 
terre eft paflive. Les Sels Fofli- 
les fonc pleins de fel acide, 
mêlés avec une portion de 
foufre, de verre & de fel fixe. 
La Nature ne produit point 

E iii} 
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de Sels Alkalié c’eft unique- 
ment le feu qui les produir : 
ce feu par fon agitation vio- 
lente, brife les angles d'un 
corps 3 il le crible par l'infi- 
nuation des pointes qui for- 
teht de lui comme des tor- 
rens, jufqu'a ce qu'elles paf- 
fenc &irepañlent fans réfiftan.- 
ce par ces routes qu'elles fe 
font frayées. Alors elles fou- 
tiennent fans aucune nouvel= 
le altération tous lesefforts. & 
route Fimpetuofité du feu, à 
moins qu on ne Île pouffe juf- 
qu'à fon dernier degré de vio- 
lence:alors ces Sels alkali fone 
entierément brifés,& enfinils 
{e vitrifient, ce qui eft le der- 
nier terme de la force du feu. 
Les Sels Fofliles font toujours 
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mêlés d’une verre dontonne 
peut les dépouiller parfaite- 


ment ; leurs acides font des 


pointes chargées de foufres. 
Les Sels urineux font comme 
des éponges qui retiennent 
quelque partie du Sel acide, 
mêlée avec l'huile fœtide. Les 
Sels. Éxsviels ne contiennent 
que l'Acide que le feu n'a pè 
enlever.LeSél falé eft uncom- 
pofé de fel acide volatil, & 
d'acide fixe. Pour faire artifi- 
ciellement du Salpètre , du 
Sel,.du Vicriol, il fuft de mê- 
let avec le fel de Tartre del’ef- 
prit de Salpërre , de Seloude 
Vicriol , mixtes compolés de 
Sels en partie volatils ,en par- 
tie fixes. Quand cnämèêle ces 
efprics avec le fel de Tartre, 


\ 
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il fe fair une fi forte cfervefe 
cence, quelle brife les parti- 
cules du mérail qui fe rencon- 
tre. Plus le foufre dont lesfels 
font armes, cft groflier , & 
plus ils fonc es. violens 
{ur les corps qu'ils rencon- 
trenc: c'elt ce qui paroîcclai- 
rement dans l'efprit de Salpé- 
tre. Si au contraire. le foufre 


eft plus fubil, cês fels s’infir 


nuenc dans les plus petitspo- . 


res de l'or , par exemple :c’eft 


ce que l'on remarque dans 


l'efprit de Sel. Ces fcls fixes, 
par le cravail réiteré du Chi- 
mifte , deviennent volatils 3 


ou bien en yajoûtantdes Sels. 


urineux qui abforbent cesSels 
acides, fércent la terre quiles 
tenoit envelopés ,de fe préci- 


| 
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pirer , & de ce mélange fe for- 
mé le fel que l'on appelle Sel 
alé, qui par le moyen dufeu 
devient un fel volatil concret. 
Les Mineraux contiennent 
un Sel urineux, qui tancôc elt 
femblable au fel que l'on tire 
des Plantes, tantôt à celui que 
l'on tire des animaux. L'efprit 
de Sel , par exemple , mêlé a- 
vec le fel de quelque vegetal. 
forme un Sel Armoniac. Les. 
Séls d'Alun & de Borax fen- 
tent l'urine. Les Sels d'Alun 
mèêlés avec les fels fixes des 
Plantes ; les fels de Borax mé- 
és avec les fels lixiviels des. 
Mincraux , deviennent des 
Sels volatils concrets, de la 
même maniere que le fel d'u- 
rine change tous les Sels aci- 
des en Sel Armoniac. 
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Il y a du Sel danslecentre 
" le plus interieur de tous les 
corpsitous en donnent quand 
on fait les manier. L'eau la 
plus nette donne par diftilla- 
tion un fel cubique de la fa- 
veur du foufre marin, & un 
foufre inflammable. orri- 
chius a tiré de l'or broyéfans 
reläche dans un mortier de 
verre pendant un mois ,avec 
une fimple eau diftillée, & 
fans l’aide du feu , ni d'aucun 
diflolvantcorrofif,uncpoudre 
noire qui n'étoit plus rédu- 
@ible en or , laquelle donnoit 
un peu de fel picquanc & crif- 
tallin. Le Plomb, le Cuivre. 
lArgent,l'Etain trairés de la 
même maniere , mais dans un 
moindre efpace de temps, ont 
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donné de même des Poudres. 
Celle du Plomb étoit blan- 
che , femblable à de, la craye 
blanche ; fon fel étoit de cou- 
leur jaune, d'une faveur àcre 
& de diveres figures. La pou- 
dre de l'Etain éroit fort fem- 
blable à celie de l'or. La pou- 
dre de l'argent étoit de cou- 
leur cendrée; celle du cuivre 

i de couleur jaunäcre. Toutes 
ces Poudres, excepté celles du 
Cuivre &duPlomb,ne purent 
jamais reprendre leur pre- 
micre forme de métail , quel- 

 qu'adreffe, & quelque degré 
de feu qu'on employar.Il s'en- 
fuit qu'il y a donc dans les 
Métaux un veritable Sel que 
l'on ne peut déveloper que 
par beaucoup de travail, parce 
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qu'ileft concentré, &intime- 
ment lié avec les autres prin- 
cipes des Métaux.Le Mercure 


dt, Th AVR ES À : 
traité de là même manicre 


par une longue trituration, 
na pas donné la moïndre 
marque qu'il contint du fel; 
mais il en a donné en y plon- 
geant un lame de fer dansun 
vale très-exatement bouché, 
cxpofé au grand Soleil d'Eté 


pendant trois mois : Le fer fe. 


rouille, ce qui ne peutarrivet 


que parun fel volatil du Mer- 


cure qui l'aron gé. 


Les Sels empruntent leur. 
force & leur aivité des Sou-’ 


fres qui diverhihentles fels, & 
les déterminent. Les Soufres 
fonc compolés de particules 
crochues,branchues, féxibles 
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& capables dereffort : c'elt ce 
qui fait qu'elles onc peine a fe 
féparer les unes desautres, & 
à fe mêler avecles liquides de 
nature diffcrente ; elles. con- 
fervent long-tems le mouve- 
ment qui leur eft communi- 
qué. Cependant ces Soufrres 
femblent tirer leur origine 
des Acides, felon diverfes 
combipaifons, Le Soufre 
commun fournit de l’acideen 
quantité. Les parties falines 
de certains Mineraux & Mé- 
taux, comme le Fer ,fechan- 
gent facilement en foufre; 
& ce foufre fe mêle facile- 
ment avec des diflolvans fa- 
_lins, parce qu'ils font de mè- 
me nature que lui. L'odeur & 
la anime qui fencentlé Sou- 


— 
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fre, & qui fortent des Métaux 
cxpolés au feu, démontrent 
aflez qu'il y abonde. Le Cui- 
vre jetté &rougi au feu cent 
fois, jette la derniere comme 
la premiere fois , une odeur 
de foufre. L'Erain mélé avec 
le Salpêtre jeté au feu, fait 
une grande détonation,& jet- 
se une grande flamme bleue, 
La limaille de fer jettée fur la 
flamme d'une chandelle, pro- 
duit des érincelles ; mêlée a- 
vec du foufre commun, en- 
foncée en terre à quelques 
pieds, arrofée d'eau, elle 
prend cellement feu, que les 
flarimes en fortenravecbruit, 
comme d'un Volcan- Le mèê- 
me phœnomenc arrive quand 
on jette du charbon en pou- 


dre 
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dre fur la même limaille fon- 
due par un miroir ardent. 
L'on fait un Vitriol artificiel 
en mèêlanr de la limaille avec 
lefprit de vitriol, & ce mé- 
lange diftillé donne une li- 
queur qui jette une odeur de 
foufre pendant plufieurs 
mois. Quand on diflourle fer, 
il s'en éleve des vapeurs qui 
s'enflamment facilement , & 
certe famme dure même aflez 
lons-tems. Ce Mérail mêle 
& fondu avec le cuivre par 
un miroir ardent, jette beau- 
coup d'étincelles : il n'en jette 
point du tout fondu avec l'ar- 
gent, parce que celui-ci eft le 
moins fulphureux de tous les 
Métaux : fondu avec l'Or& 
l'Etain ,il n'écincelle pas da- 

F 
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vantage que s'il étoit fondu 
tout feul; & ceci donne lieu 
de conjecturer que le Soufre 
del'Etain eft de même nature 
que celui de l'Or,& quiln'eft 
pas inflammable. Borrichius. 
aflure avoir réduit l'Or par 
une trituration de quatorze 
jours, en une poudre grile qui 
n’eft plus réduétibleen Or;il 
ajoûte quil a tiré à grand. 
feu de cette poudre par la di- 
ftilation , une liqueur , mais 
en petite quantité, d un rouge 
le plus vif, que l'on peutavec 
bien plus de juftice appellerle 
veritableOr porable,que tant 
de teintures groflieres qui fe 
fentent beaucoup de l'impo- 
fture. La couleur de ces gout- 
tes, leur odeur de foufrenous 
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démontrent clairement que 
l'Orabondeenfoufre,maisen 
foufre qui elt bien plus cuit & 
plus digeré que celui de tous 
les autres Métaux, dontia tif- 
fure plus lâche que la fienne, 
les rend moins pefans. Leur 
Soufre fixe eft impur, parce 
qu'ileftmèêlé deplufieurs fou- 
fres métalliquesbirumineux, 
de plufeurs terres , & de par- 
ties falines , qui ne fe lient pas . 
exatemence enfembie , & ne 
peuvent foufirir long -rems 
l'impétuolhité du feu. Cepen- 
dant le foufre du Cuivre n'eit 
pas extrêmement different du 
foufre de l’Or & de celui de 
l'Arggnt; car il fe lie facile- 
mentaveclun & l’autre. ; 

. Les Soufres des Mincraux 
Fi 
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ne font pas parfaitement fem- 
blables aux foufres des Mé- 
taux: ceux-ci font bien plus 
fixes & plus tenaces.LeSoufre 
du Salpêtre approche de fort 
près de celui des Vegeraux. 
Le Vitriol contient du foufre 
commun, & l'Alunun foufre 
bitumineux ; le Sel marin & le 
Sel Gemme ,unfoufre mine- 
ral ; les faveurs & les effets 
-que produtfenc ous ces Sels, 
en font des preuves. Le Sel 
Gemme diflous par les eaux 
qui fe trouvent dans#inte- 
rieur delaterre, {e mêle avec 
les foufres des Métaux, &s'y 
lie f1 fortement , quon ne 
peut paraucunartifice l'en fé- 
parer. Ce Sel porté par les. 
Fleuves dans la Mer, s'appelle 
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Sel Marin. Le Soufre bitumi- 
neux mêlé de beaucoup de 
terre qui l'empèche de fe lier 
étroitemeutaveclesfels, n’eft 
pas {1 fufceptible de mouve- 
ment que les autres Soufres: 
c'eft ce qui lerend incapable 
de difloudre de lui-même au- 
_cune matiere métallique , à 
moins quil ne foic mêlé & 
aidé par quelque Seufreani- 
mal, vegctal , ou mineral : car 
alors il eft capable de s’infi- 
nuer dans tous les Métaux. 
L'efprit deVitriol ne pourroit 
tout feul pénétrer l'Argentifi 
l'efpric deSalpêtre ne luicom- 
muniquoit du mouvement. 
Le Soufre métallique dont la 
ciffure eft plus preffée & plus 


ferme que celle des autres {ou- 
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fres , foutient les cforts du 
feu bien plus long-temsfans 
y ceder, que lesautres foufres, 
qui préfentantaux torrensdes 
flammes une futface d’une 
plus grandé étendue , s'en 
laiflent pénétrer bien plus vi- 
te, & senvolent en l'air. Le 
foufre prend feu, parce qu'il 
cft un compofé d'huile mêlé 
d'acide. la Réfine qui rélulre 
du mélange de l’efprit de Sal- 
pêtreavec l'huile de Canelle, 
eft bien plus inflammable que 
l'efprit de Salpètre ou l'huile 
de Canelle fépares. Divifez la 
partie acide du foufre com- 
mun, d'avec la partie huileu- 
{e ; expolezacette partie hui- 
leufe à laflamme d'une chan- 
delle, elle pecillera feulement 
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fans s’allumer, &elle ne peut 
brûler à moins qu'on ne la 
jette fur des charbons très- 
ardens : alors l’acide du bois. 
remplace l'acide ds {oufre 
ui en avoit été enlevé. Les. 
foufres des Méraux & des Mi- 
neraux avec leurs Sels, font 
d'une très-grande force pour 
diffoudre coute force de corps,. 
foit que cesfels & ces foufres 
foient réunis, foit qu'ils foient 
féparés. Les Diflolvans tirés 
des Vegetaux, font bien plus 
foibles : l’on peur même affu- 
rer, qu'ils empruntent toutes 
leurs forces des Sels Mine- 
raux, qui pañlent dans leur 
fubftance avec leur fucnour- 
ricier , pendant que le vegeral 
eft attaché à la cerre par {es 
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racines. Les Diflolvans acides 


& run font l'Eau-forte, 


l'Eau regale, l'Étprit de Vi- 
triol, de Salpêcre, d' Alun,de 
Vérd: deoris, & autres li- 
queurs. LaChymie apprend à 
adoucir leur violente Acreté: 
foit en les dépouillant de leurs 
. parties R , lorfqua 
force de travail elle brife leur 
tiflure , ou qu'elle la rempere 
par le mélange de quelque 
matiere étrangerc. Les Maï- 
tres de l'Arcfavent enlever ce 
qu'il yauroit de nuifible dans 
le foufre du Cuivre, de l'Huile 
de Vuriol , de l'Efprit de Sel, 
de Salpêtre , de l'Alun, de 
l'Antimoine , du Soufré de 
FR AÈE du Sublimé corro- 
if, le plus puiffant de tous les 
Poitons 
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Poifons fair avec le Mercure. 
Sôrtis des mains d’un habile 
Chymilte, ils ne peuvent plus 
nuire à la tiflure tendre & dé- 
licare du corps humain , il ne 
leur refte de force qu'autanc 
qu'il leur en faut pour exciter 
la vigueur des folides & des 
liquides ; engourdie, pour ré- 
tablir par ce moyen les fon- 
tions languiffantes , & par- 
conféquent la fanté. 

Il nous femble que ces no- 
tions des vertus des Métaux 
& des Mineraux , fufffent 
pour faire entrer le Lecteur 
dansnosidées , & pour lecon- 
vaincre que l'on ne peut rai- 
fonnablement chercher ail- 
leurs d'efcaces fecours , con- 
tre une mulritude d’affreufes 

G 
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maladies qui nous atraquent, 
& qui fouvent font le defef- 
poir , & du malade, & du Me- 
decin, qui content d'avoir re- 
çù fa fciencé de fes Peres, ef 
cresfauisfait de lui-même fifes 
malades meurent dans les ré- 
gles qu'il a appriles, par une 
tradition très ignorante. C'é- 
croit unc maladie au deflus de 
toutcs fortes de remedes; l'on 
n'a rien oublié pour fauverle 
malade, & tous les efforts de 
l'Arc ne pouvoient aller plus: 
loin. Eft-il pofhible que 
pendant que tous Arts fe per-. 
fectionnent dans un fiecle: 
fiéclairé &fi laborieux, le feul. 
Art le plus neceflaire à l'hom-. 
me, demeure chargé de cet: 


opptobre? Qu'il ne puifle a- 
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‘vancer d'un feul pas versune 
plus grande perfe@ion. Si je 
me acte en vain, & fi je fuis 
dans l'erreur; plufeurs heu- 
reux fuccès m'y ont jetté mal- 
gré moi. En effet comment 
ne fe pas livrer à l'évidence 
d'une experience foûtenue & 
fuivie? Mais pour developper 
de plus en plus ces puiffanies 
_wercus de Métaux & desMine- 
-raux ; tâchons d'en faire l’ap- 
plicationauxmaladies les plus 
cruelles, &c les plus opiniâtres. 
Du moins le Lecteur fentira- 
æ-il, que fi je me fuis quelque- 
fois prefenté pour guerir ces 
maladies abandonnées par 
d'autrés Médecins, ce n'eft 
pas tour-à fait fans connoif- 
fance de caufe, 
| | Gi 
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Il n’y a qu'une loy dansla 
nature , les variations infinies 
qu'elle,reçoit fonc fes diflé- 
rences. Les digeltions , les 
diffolutions, les coagularions, 
les precipitations, qui {e font 
dans le corps, imitenr de fort 
près ces mêmes operations, 
qui fe paflent dans la Chymie. 
Les coagulations qui forment 
les maladies chroniques font 
trop fermess & trop tenaces, 
pour céder aux diflolvans de 


l'eftomac, qui fufffent pour 
fondreles alimens, & qui fonc: 


tropfoibles pourdifloudre des 
liquides très vifqueux : Les 
diffolvans eux- mêmes, font: 


ordinairement infectés de ce: 


vice, & les folides ferelachenr,, 
Jcur vertu de reflorc , dimi-- 


| 
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juant à-proportion qu'elle 
ceffe d'être foürenue & ani- 
méc par des liquides fpiri- 
cueux. Les alimens par une 
fuite neccflaire, ne fe chañ- 
gent plus qu'en une efpece de 
bouillie gluante , au lieu dun 
chyle liquide fubril & fpiri- 
tueux. Les forces qui dimi- 
nuenr chaque jour, ne don- 
nent pas plus d'efperance. Il 
eft vray que la fanté fe réta- 
blit quelquefois par le choix 
de bons alimens, parle chan- 
gement de l'air, parune diere 
bien mefurée; maisil fautauf- 
fi convenir de bonncfoi,que 
tous ces fecouts font bien fou- 
vent trop foibles:, & qu'il ya 
de l'imprudence de mettre 
toute fon efperance dans des 

G ii 
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fecours , qui ne font.pas d'un. 
cffet conftant, & invariables 


pat cux- mêmes ; sils ne 
font pas foutenus par d’autres 
plus eMcaces. Peut-on s’at- 


tendre que de fimplesalimens. 


corrigeront les vices d'un chy- 
le, quicommunique fon pro- 


pre vice à tout ce qu'il touche? | 


Peut-on penfer que le lait, par 
exemple, aura plus de force 


pour adoucir du vinaigre, que 
le vinaigre pour corrompre le: 


lait, &le faireaigrir? La mè- 
me chofe fe pafle dans l’efto- 
mac, & dans toutes les li- 
queurs du corps , lefquelles 
deviennent d'un caraétere fi 
acre & fi vitié, qu'il ne faut 
pas êcre furpris de la ferocité 
des fymprômes qui s'en enfui- 
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vent. Împura corpora quo plus 
nurrieris, eo magis ledes, dit Hy- 
pocrate. L'experience le fait 
voir tous les jours : En efferles 
gelées desAnimaux & desVe- 
getaux qui nous fervent de 
nourriture, font de leur natu- 
rcun peu vifqueufes. Pour ti- 
rer d'elles un efpric vivifiant, 
elles doivent être penetrées, 
difloutes , détruites, pour for- 
mer un nouvel être ,un chyle 
fpiritueux:dans l'étar demaia-. 
die, les liqueurs du corps, {ont 
trop cenaces pour produire un 
teleffec : [left bien plus natu<. 
rel de croire que ces gelées de- 
viendront de la nature des li- 
queurs, & en prendront tout 
le caractere. Les remedes Ga- 
léniques, ne nous fonr pas ef- 

 G üii 
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perer des fecours plus effica- 

ces : Les faignées achevent de: 
ruiner les forces, & d'épuifer 

la vertu du reflort des fibres 

des parties folides. Cette ver- 

tuaccablée du poids des gluës, 
& des colles des liquides , ne 

produirque de très foiblesef- 
forts. Par les faignées, les 
principes de ces coagulations 
ne font point detruits,ou du 
moins corrigés: Ce fecours ef 

excellent dansles maladies ai- 

guës; les forces font toutes en- 
tieres; cles ne fonc pas épui- 

fées ,mais opprimées. La ver- 

tu du reflorc des fibres eft ac- 
cablée, & non pas détruite. IL 

fufht d'enlever ce poids qui 
J'embarafle , donc la gravité: 
furpañle la refiftance , que ce 
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reflort eft capable d'yoppoler: 
alors cette vertu fe deploye 
goureenticre, & revient à fon 
premier état. Les liquides 
dans les maladies aiguës, font 
pleins de Sels,de Soufres,d'ef- 
prits vivifians,qui ne font qu - 
enveloppés parl'épaififfement 
des mêmes liquides, La fai- 
onée enleve une partie de ce 
poids, qui étouftoit les forces, 
elles fe récabliflent dans peu 
de tems, & chaflent avec vi- 
gucur les reftes du poids, que 
_ la faignée n'avoir pü enlever. 
Al n’en va pas de même dans 
les maladies Chroniques. Le 
refforc des folides elt prefqu- 
entiérement ruiné,pat un ttop 
long féjour d'humeurs qui 

croupiflent. Les Fibres fe {ont 
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chargées de fucs mauvais & 
vifqueux, dont elles ne pcu- 
ventie delivrer, quelques ef- 
forts qu'elles faflenc, foir par- 
ce que leurtiflure eft relichée. 
par le fejour de ces humeurs 
{oit parce que ces mêmes f- 
bres gonflecs depuis Jong- 
tems, d'une liqueur qui fer- 
mente; mais d'une fermenta- 
tion qui tend à la deftruction-: 
du caractere, qu'elle devroit 
avoir pour étre utile, perdent 
leurforce parune tenfion trop. 
longue, & fouvent fi forte, 
qu elles font poufléesau-de1à 
du terme, que la nature leur a ; 
donnée : C’eft ce qui fait qu'- 
clles ne reviennent fur elles- 
mêmes, que par de foibles ef. 
forts : Ajoûtés que lesconvwul- 
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fons continuelles, & les fron- 
cemerts que foufrent ces Fi- 
bres , ufent à la fin toute leur 
vigueur. Une corde à boyau: 
cafe, quand on la tireau-de 
là du point de fon reflort, qui 
diminue à proportion de la 
violence qu'on luifair. Dans 
les maladies Chroniques, les 
liquides font eux- mêmes é- 
puifés d'elprits , capables de. 
fondre leurs vilcofités. La 
faignée n'eft donc pas icid'un. 
grand fecours ; elle enleve le 
peu de forces qui reftent au: 
malade, & qui pourtant fai- 
foient rouce fon efperance; les. 
purgations galeniques n'ont 
pas un fuccès plus heureux. 
‘Les purgatifs coulent, pour 
ainfi dire, pardeflus les hu- 
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meurs coagulées, fansfes pou 


voir difloudre, ni les toucher 


par le fonds: ls tirent quel 


ques maticres crues; ils enle- 
vent mêmes les ferofités qui 
auroient pù aider à decoler les: 
humeurs vifqueufes. J'avoüe: 
que certains purgatifs diflol- 
Vent ces vifcofirés, comme la 
Colsquintre, le Sené, la Gom- 
me Ammoniaque, la Gomme: 
Gutte, la Scamonée, le Jalap, 
&c. Mais quand la refine de 
ces purgatifs Vegcraux s’atra- 


cheaux entrailles; quels rour-. 


mens ne produit-elle pas ? 
Quelles douleurs, qui vont 
quelquefois jufqu’à des con- 
vulfions horribles, ou des in- 
flamimations mortelles : Ces 
ficheux inconveniens ont 
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porté les Galeniltesainventer 
cent forces de moyens, & de 
mélanges pour adoucir des 
remedes fi feroces & f1 dan- 
gereux. Mais qu'un malade 
ft à plaindre, d'être obligé 
d'ufer de remedes fi douteux, 
& qui eux-mêmes ont befoin 
d'autresremedes, pour corri- 
ger ou adoucit leur malignite, 
qui fair boüillonuer les liqui- 
quides vifqueux, & les trou- 
ble; les particules acres des 
humeurs & du purgatif, fere- 
pandent danstoure l'habitude 
du corps, & y portent le feu , 
on le red@nnoîit affez à la du- 
reté du poulx, à la couleur 
rouge des urines, à la feche- 
 refle desentrailles ,àaune foif 
brûlante, qui accompagne 


#Q6 M bode zouvelle 


A : | 
toüjours ces fortes de purga=. 


«tifs. Mais enfin quel fruic, le 


malade retire-t il de tanc de: 


tourmens? Les fymprômes les 


plus griefs, fonc fufpendus 


pour quelques jours: Le ma. 


lade fe trouve trompé dans 
l'efperance d’une guérifon 


prochaine : Les fymprômes. 


reviennent avec plus de vio- 
Jence, parce que les Selsacres 
des purgatifs [e fonc infufés 
dans toute la mafle du fang, 


dontils ne peuvent fondre la 


fubftance trop tenace , n'en 
ayant pasla force, quoiqu'ils 
ayent bien celle d@mettre le 
genre nerveux en convulfion, 
&de porterdes inflammarions 
cruclles dans les membranes. 
Ces Sels font pour ainfi par- 


| 
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ler, trop mols pour romprela 
tiflure d'un Sel Virriolique, 
fixe, & approchant d'un Sel 
Mineral, qui tient les hu- 
meufs dans une efpece de fixi- 
té & de coagulation. Les li- 
quideseux-mémesnepeuvent 
s'affocier à ces Sels de figure 
trop irregulere pour leur na- 
ture, qui en fantéeft douce. 
& pareille à la douceur du lait. 

Quel cft donc le grand 
point, le point capital dans 
ces occafions ? C’elt de trou- 
ver des remedes capables de 
çortiger ces fermens vitiés, 
qui fonc le principe de ces 
grandes Maladies ; c'eft de 
changer les faveurs alterées, 
& ceire funefte tiflure qui a 
corrompu la nature des hu- 


’ ce 
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meurs; c'eft de rendre celles-- 
ci plus fubriles plus liquides, 
plus fpiricueules , par des Sels 
& par des Soufres, que le fer- 
ment vitié ne puifle aléerer, 
ni changer en fa nature; qui 
puiflent détruire peu à peu les 
coagulations, relècher la rif- 
fure trop ferme du fang , qui 
nirritent les folides que foi- 
blement , de crainte d'y ex- 
citer des infammations, qui 
abforbent ou émouflent les 
pointes trop fixes des Sels vi- 
trioliques. Nous avons donc 
ici befoin de remcdes fans fa- 
veur trop manifelte, & d'une 
activité moderce, qui étant 
infufés dans le fang , & rou- 
Jans parmi {es particules, di- 
vifcnt peu à peu ; & brifent 
par 
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pat leur poids & parleur mou- 
vement fes foufres trop grof- 
fiers. Telle eft, par exemple, 
l'operation du Mercure, ex- 
cellent remede en pluñeurs 
œrandes Maladies; mais,com-. 
me nous le dirons dans un. 
moment , accompagné de 
tant d'accidens dans la Vero- 
le, & manquant f1 fouvent de 
guérir, que jai crû devoir 
mettre coute mon application 
À découvrir un plus grand 
Spécifique , & qui tÜt exempt 
des inconveniens de l'autre. 
Les heureux fuccès me ré- 
pondent du bonheur que jai 
eu de rencontrer ce Spécifi- 
que ; & fi les Medecins, fur- 
cour de la Faculté de Paris, où 
il y en a tanc d'un genicadmi- 
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table, & d’unefciencecon{om- 
mée,ne fe repofoient pas non- 
chalamment fur ce qui a été 
trouvé avant eux, comme fi 
l'Efprit humain ne pouvoit al- 
ler plus loin » Je ne doute pas 
quon ne vit bien-tôt de 
grands progres en Medecine, 
Hire dansles autres Arts. 
Mais revenons à notrefu- 
jet: les ri qui detruifent: 
les coagulations , le font en 
plufeurs manieres ; ou en bri- 
fanc les parties Crop fixes du 
liquide , comme fair ie Mer- 
cure , ou en ablorbant les feksi 
vitrioliques quidonnent naif< 
fance- à vecs coagulations, 
comme faic le Fer dans là jau- 
nifle , dans le mal hypocon- 


driaque dans la paflion hufte- 


f 
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rique, dans le fcorbur,& dans 
l'hydropifie. L'aplication des 
veritables Medecins qui fe 
fervent de leur raifon, & qui 
ne fe rendent point efclaves 
des Opinions d'autrui, de- 
vroit fe porter toute entiere 
à trouver des remedes capa- 
bles de brifer ou d'enveloper 
les pointes des Séls falés ou 
des Sels âcres qui font les pro- 
ductions des fermentations 
vicices , lefquelles fe manifet- 
tent fur la fin des Maladies 
chroniques. Ces Sels diflol: 
vent, mais d'une manicte fü- 
ncfte au Malade, les liquides 
qui depuis long rems étoient 
demeures coagulés ; non feu 
lemencilsbrilent la tiflure des 
hquides ;, mais ils attrquent 

Hi) 
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les folides ; ils nagent dans les 
ferofités du fang , dont les 
principes font ruinés : pouflés. 
fur les parties folides nerveu- 
fes & membraneufes, ils yex- 
citent une chaleur brûlante, 
_& des inflammations mortel- 
les , fuivies de la gangrenc,. 
ou du moins d'ulcéresincura- 
bles. Tous les Sels urineux 
Mineraux , les Sels Armo- 
niacs, volatiis,concrets & Mi 
neraux fonttres-propres à dé- 
cruire la tiflure de ces Sels fa- 
lés,produits par des fermenta- 
tions viciées. Enfin ces reme- 
des que nousavons cherchés, 
& que nous croyons avoir 
trouvés , doivent réveilier la 
vertu élaftique des fibres du 
vencricule & des, entrailles. 
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Tel eft le fleome infipide de 
Vitriol , l'Efprit dulciñié de 
Sel , de Soufre, de Salpètre: 
Les remedes alrerans & pur- 
gatifs tirés des Vegeraux & 
des Animaux , ne peuvent 
produire de relseffers. Lesuns 
ne portent poine leur vertu 
jufque dans Le fang ; ils s'en 
dépouillent dans l'Eftomac 
& dans les Encrailles. Les au- 
tres pañlenc à la verite dansles 
humeurs, & fe melenravecel- 
les ; mais s'ils font trop ten- 
dres,& d'une tiflure trop mol- 
le, ils contractent les mêmes 
vices des liquides que l'on a 
deflein de corriger. Si leur 
ciflure n'en eft pas fufceprible, 
ils çexcitent d'étranges fer- 
mentations ; & bien loin de 
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corriger les fermens vitiés , ils 
_répandent le feu partout. 
Tous Îles remedes alterans: 
fonc tirés des herbes , des raci- 
nesameres, acides ,acres, &cC. 
Mais queile utilité peut-on ef- 
perer de ces Sucs, quifonc à 
peu près hom oenes aux nô- 
tres, & de la mème nature que 
nos humeurs, puifque celles- 
ci font formées des fucs des, 
Veocraux ; que réellement 
c'eit la même chole déguifée 
fous une autre forme? Com- 
ment pourroient ils corriger 
des faveurs vitiées, puifqu ils. 
font tres difpolésafe corrom- 
pre cux mêmes? Et quels 
troubles  n’exciteroient - ils 
point danslefang , s'ils y paf- 
{oient avec toute leur force, 
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& fans recevoir d’alceration : : 
par Les fermens de l'eftomac & 
"des entrailles ? Un remede tiré 
des Végeraux, qui pañle dans 
le fang , pour ainfidire , tout 
crud, & fans avoir fubi d’al- 
teracion dans l’eftomac, eft 
capable d'y caufer de grands 
troubles : de là viennenc ces 
horribles fuperpurgations ; 
de-làa vient cette fonce f1 fu- 
nefte deshumeurs, fuivie d'u- 
nt maigreur qui fait un fque- 
lete vivant d'un homme qui 
jouifloit d'un embonpoint 
fleuri & vigoureux; & ce fà- 
cheux état arrive quelquefois 
en peu de jours. [e ne parle 
point des inflammations qui 
dégénerent dans une mortifi- 
 fication generale , & toujours 


æ 
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mortelle. Iln'eft pasaife d’ar-. 
rêter l’imperuofité des reme- 
‘des tirés des Vegétaux, quand, 


une fois elle fe develope par 


une fermentation à contre- 


tems. Les maladies chroni- 
ques ne peuventfe guérir que 
de la même maniere que la 


nature les a produites, c'eft- 


à-dire , dans un long cfpace 

de tems. Le Medecin ne doit 

pas efperer de détruire en peu 
de joursun mauvais fruit que 

laNature déreglée n a produit 

que lentement. Ce ne fera 

poine par dé copieules , maïs 

par de legeres & peu fréquen- 

| tesévacuations; ce ne fera pas 
en pouflant vigoureufement 

par les urines ou par Îles 
lueurs , mais en pouflanc par 

une 
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une fimple tranfpiration in- 
fenfible: ce ne fera pointen 
épuifanc le fangs mais en le 
corrigeant, en détruifant le 
vicedontil eft infcété. 

Or il n'y a que la Chymie 
qui nous puifle préparer des 
Soufres, & des Sels tirés des 
Mineraux & des Métaux , tel- 
lement mearis & adoucis par 
le feu,qu'ils puiflent produire 
de f heureux effets : Elle nous 
fournit des Emetiques , des” 
Purgatits, des Diaphoréi- 
ques , des Diurériques, des 
Alrerans. Tous ont plus où 
moins de farce, felon qu'ila 
plû à l’Ariifte de leur en don- 
ner. Les Purgatifs Mineraux 
ou Métalliques bien préparés, 
évacuent les humeurs, fans 

Ï 
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laiffer après eux cerre feche-. 
reffe d'entrailles , ou ces gon- 
flemens fLordinaires aprèsles 
Purgatits Vegetaux: l'on ne 
voit point cette abondance 
& cette fonte dangcreufe. 
d'humeurs , ces fuperpurga-. 
tions, ces infammations que: 
caufenr les réfines des Ve-. 
gctaux : les Diaphoretiques: 
à les Diurétiques des Vege-- 
raux , excitent de violentes: 
chaleurs , des fermentations: 
dangercules qui brouillanc: 
les particules uciles des liqui- 
des, avec celles qui font nuifi- 
bles ; il s’en fait un mélange: 
confus. La ciflure cendre des: 
folides perd infenfiblemenr 
{on mouvement tonique pat 
les impreflions qu’elle reçoix 
des Selsacres. C'eft ainfi que 


+ 
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des fucs donnés aux malades, 
pour corriger les vices de leurs 
humeurs, degencrent en Sels 
acres , falés, parce qu'ils ont 
pris les caracteres des Sels vi- 
xiés qu'ils auroient dû corri- 
ger; ou du moins que l'on or- 
donne à cette ingention. De- 
là, il arrive fouvent que les 
fymptômes deviennent plus 
cruels qu'auparavant, après 
qu'on a pris des Sudorifiques 
ou Diaphorctiques vegetaux, 
parce que la ferofité des liqui- 
des étant diminuée, les Sels 
acres fe rapprochent les uns 
“des autres, & en deviennent 
plus violens : Etant diflous & 
_divifés dans dne grande quan- 
“tite de feroftés , ils avoient 
moins de force; les liqueurs 
| Li} 
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dépouillées d'une bonne par- 
tie de leurs ferofités, en de- 
viennent bien plus acres & 
plus falées. Les Diaphoreti- 
ques, & les Alterans Mineraux 
& Métalliques, n'ont pas ces 
inconveniens, ils font impe- 
netrables au feu même.Telef 
POr, l'Argenr, le Fer, l'Érain, 
“le Mercure, l'Antimoine, les 
Sels Mineraux. Quelque de- 
uifemenr que le feu leurdon- 
ne ,ils ne perdent jamais leur 
nature, &fonttotjoursredu- 
Cibles à leur forme naturelle; 
il n'eft donc pasacraindre que 
les fermens vitiés du corps, les 
changent dans leur nature, & 
qu'ils mulriplieñt ces mauvais 
levains. Ajoùtez à ceci,queles 
Vegetaux fontdéterminés par 
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lanature à certains degreèsfi- 
xes de vertu, quel'onne peut 
augmenter où diminuer, fui- 
vant la varieté des {ympiô- 
mes, & filon tente d'yappor- 
rer quelque changement, où 
l'on fait perir leur principale 
vertu,ouonlachangeenune 
autre d'une nature toute difé- 
rente, Les Chimiftes ont faic 
prendre cent fortes de formes 
aux Purgatifs Vegetaux, pour 
“augmenter, diminuer , & cot- 
 riger leur vertu. Tous leurs 
travaux fefont terminés à fai- 
re,ou despoitons,ou du moins 
… des rémcdes fans aucune for- 
ce: Encflet, qu'elt-ce que la 
_ Refince de la Scamonée du Se- 
né , dela Coloquinte, &cc. ex- 
traite par l'efprit de vin, finon 
Ph 
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_ untrés puiffant cauftique, qui 


donne d'étranges convulfions 


aux entrailles, & caufe d’hor- 


ribles tranchées fans effet ,ex- 


cite des inflammations crès 
dangereufes ? Qu'eft-ce que 
leurs parties falines feparée de 


la Refine? Un fimple Diure- 


tique , de moindre valeur que 
le Sel de Tartre. Ainfi, s'ileft 
befoin de fe fervir des Vege- 
taux, il faut les laifler tels que 
la nature nousles prefente, & 
fe contenter dé les nettoyer. 
Leur partie terreftre, dont la 
Chimie les dépouille, fert de 
frein à leurs Sels & à leurs Sou- 
fres, & en tempere l'activité. 
La vertu des Vegcraux necon- 
fifte ni dans leurs Sels, ni dans 
leurs Soufres féparement ; 
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mais dans l'union des uns à. 
des autres entr'eux, & avec 
‘une portion de Flegme & de 
Terre. Le fouverain Eftre a 
_dofé tous ces principes d'une 
manicre fi melurée, que juf: 
qu'ici l'efprit humain ni en- 
core pu yrien comprendre , & 
quand il a voulu déranger & 
nié cette jufte propor- 
tion , il a détruir oualterétou- 
ce la vercu du Mixte. Il n'en 
_eft pas de même des Mine- 
. raux & des Métaux : L'on 
. peut augmenter ; diminuer ; 
ou enlever entiérement leur 
vertu, felonlesintentionsque 
l'on à. L'Antimoine manié 
diferemmenr,devientun plus 
fort ou plus foible Emetique; 
ou ceflant d'être Emetique 
| ïüij 
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il devient Diaphorerique. Le 
Mercure fe change dans le 
plus violent de tous les poi- 
fons, qui et le fublimé corro- 
fif : Et de ce terrible poifon, 
l'on en fait le plus doux de 
tous les remedes, qui cft le 
Mercure doux ,ou A quila Al. 
ba. C'eft ainfi que ces matie- 
res fi dures, inalterables en 
ciles-mêmes par coute la force 
du feu , fuivent pourtantavec 
une docilité furprenante , 
pour ainfidire, toutes les vo- 
lontés de l’Artifte. 

L'on ne peut raifonnable- 
ment expliquer de quelle ma- 
nicre les diflolvans Mineraux 
& Métalliques,agiflent furun 
liquide coagulé, que par le 
Mechanifme ou la configura- 
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tion des parties , dont les uns 
& les autres font compolés. 
L'eau nous ferWira d'exem- | 
ple : Quatre onces difloivent 
deux onces de. Sel commun», 
enfuite une once d'Alun; a- 
près une ONCE de Salpètresen- 
fnune once de Sel Armontac: 
Cependant toute la maffe de 
J'eau ne paroït pas aux yeux 

s'être gonflée, ni prefque 
troublée, d’où nous devons 
_ conclure que les Sels ont des 
parties très différentes, en 
grandeurs & en figures, & 
quilyade grands elpaces en- 
tre les particules de l'eau, pour 
| pouvoir contenir tant de ma 
tieres , fans que toute la mafle 
parroifle fenfiblement s'éle- 
Ver, ni que l'on y remarque 
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aucun de ces Sels, à moins 
_ qu'on n'enleve l’eau par la 
ranfpiratiof!. Cer exemple 
nous donne beaucoup de lu- 
miere & de facilité, pour ex- 
pliquer l’aétion des diffolvans. 
Mineraux & Méralliques fur 
nos humeurs, quand elles font 
vifqueufes, épaifles ou coa > Le 
lées. Ces diflolvans loue LL 
fureux & falins ; plus ils fonc 
degagés de matieres étrange- 
res, plusils penerrentavec fae 
cilité les corps qu'ils doivent 
difloudre. Si nos liqueurs font 
devenues épaifles par des Sou- 
fres grofliers, leur diffotvant 
doit être fulfureux ; mais d’u- 
ne tiflure plus ferme. L’Anti- 
moine nous le fournir, il eft 
tout fulfureux, &les Soufres 


< 
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ont les diflolvans desSoufres.. 

i le liquide caille tient de la 

jarure des Refines : il faut 

oindre aux diflolvans ful fu- 

eux des aqueux Mineraux 5 
car les corps refineux,tiennent : 
leur nature des aqueux & des 
fulfureux. Sileliquide efkrout 
hüileux, ou fulfureux, l'on 
doir employer pourdiffolvans; 
les Huiles & les Soufres tirés 
des Métaux & des Mineraux. 
Les Soufres fonc les plus puif- 
fans detous les diflolvans pour 
les Refines, les Birumes, les 
Graiffles, & autres matieres 
femblables; &lesefpritsn ont 

pas tant de force. Les grands 
Chimiftes des fiecles pañlés, 

qui faifoicnt des cures furpre- 

nantes , favoient dépouiller 


a 
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les Métaux de leurs Soufres: 
Tel eft le Soufre hydropique ; 
ou l'OrDiaphoretique dePo- 
tier , l'Ens cueneris de Van- 
Helmontc, la Pierre de Bucler. 
 J'efpere qu'avecletems,lePu= 
blic convaincu par d heureu- 
{es experiences, dont je puis 
produire deja bon nombré, 
me fera la juftice de placer 
quelques-unes de mesTeintu- 
res, & de mesSelsdansle rang 
de ces grandsremedes. 

Les Diffolvans Salins font 
très - puiflans.. Ils fonracides 
ou lixiviels : Les Acidesfont 
l'Eau forte, &l'Eau regale.Les 
Lixiviels font fixes ou volatils. 
Les fixes font rtousles Sels Al- 
kali tirés par le feu. Les vola- 
uls s'enlevent même à un feu 


| pour guérir la verole. 109 
leger; tel ef l'efprit de Sel Ar- 
moniac. Les Lixiviels tirent 
toute leur force desAcides.Les 
acides n'agiflent point avec 
tant de force furles Sels fixes, 
que furles volatils; parce que 
les Pores de ceux-ci font plus 
ouverts: c'eft pourquei ils ne 
conviennent pas dans le mal 
hypocondriaque, dans la jau- 
nifle, où les Sels font fixes & 
wicrioliques.Lors donc, qu un 
Diffolvant Mineral & Meral- 
lique , fe mêle avec les liqui- 
des du corps humain ,ilreçoit 
dans fes Pores autant de par- 
vies de ces mêmes liquides 
qu'il en peut contenir ; mais 
comme il y a dans le même 
Difolvanc des Pores de diver- 
fesfigures, chacun d'eux re- 
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çoit des parties de figures quil 
lui conviennent, & fuivant 
fon Diametre, comme nous 
venons de le dire de l’eau fim- 
ple, dont quatre onces diflol- 
vent cinq onces de différens: 
Sels. 

Le devoir du Medecin, eft 
donc de choifir un Diflolvanc 
qui foit propre, & d'une juite 
proportion au corps qu'ilpré- 
tend diffoudre , un Diflolvant 

dont la vertu {e puifle devela- 
per par la chaleur , où le mou- 
vemenc des parties qui com- 
pofenc nosliqueurs. Sile Dit- 
folvanr eft trop volacil, {a ver. 
tu fe diflipera fans effetparun 
mouvement un peu vif, ou 
chaleur un peu forte : S'il eft 
trop fixe, ilne fe. developera 
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pasaffez. Cette derniere ma- 
nicre d'operer,eft celle desAb- 
forbans ou Alcer®hs, cornme 
des Terresinfipides, des Mé- 
talliques, des Minerales, du 
Fer , de l'Antimoine , du Vi- 
trio! de l'Alun. D'autres ope- 
rent d'une autre manicre. Les 
unsagiflenten déchirant, en 
brifant, en rongeant les Sou- 
fres , qui {ont d'une tiflure 
trop ferme, &tropfortement 
_ Jiésenfemble,commel'Efprit 
dulcifié de Salpêcre, de Sel, de 
Vicriol , de Soufre, d’Alun, 
deVerd-de-gris:D'autresen- 
fin ne diffolvent que par leur 
. poids, leur mouvement, leur 
figure : Tel eft le Mercure. 
Comme je n'aientrepris ce pe- 
cit flat, que pour deéveloper 
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plus parfaitement les opéra 
tions du Mercure dans la grof- 
fe Verole, &que je n'ai remué 
toutesles matieres deChimie, 
que pour trouver un remede 
& plus doux, & plus für que le. 
Mercure même ; l'onme per-. 
mettra d'expliquer ici plus au 
long , & la nature de ce cruel 
mai, funefte cfler, & en même. 
tems jufte punirion de la dé-. 
bauche; & la maniere d ope- 
rer du Mercure. 

Il ne faur qu'une mediocre 
atrention fur les effets de la 
Verole, pourrecon noitre tout 
d'un coup que le fans, &les 
humeurs s'épaihflentc peu à 
peu, & jufqua un certain 
point, qu'elles fe diffolvent 
enfuite dans une ferofite atre, 

de 
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de nature cauftique, & qui | 


ronge les chairs & les os mè- 
mes. Nous ne pouvions faire 
bien entendre nos idees ut 


cette maticre, fans une cons 


noiffance exacte des principes 
| generaux que nous venons 


d'écablir , tant à l'égard de la 


nature des maladies aipuësou 
chroniques, qu'a l'égard de la 
maniere d'operer des remedes 
Vegereux, Mineraux & Me- 
taliques. Il n'eft pas befoin 
de faire remarquer que la 
groffe Verole eli du genre des 
maladies chroniques. Ses 


commencemens ne {emblence 


avoir guCres de rapport avec 
les cruels & funeftes effers qui 


paroiffent par la fuire. Encf- 


fer, que fe communique-t-il 
É. K 
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dans l'union des deux {exes ? 
Peur-êcre pas la centiéme par- 
tie d'un grain de matiere : CC 
mal eft femblable au venin de 
à Vipere. Que peur-on ima- 
giner que la denc fine & de- 
liée de cet animal, puifle com- 
muniquer par le petit trou 
qu'elle faire Que communi- 
que le gand d'un galeux aun 
homme fain? Cependant ces 
foibles principes en apparen-. 
ce,caufent dans la fuite desdé- 
fordres affreux, & fouvencla 
mort. Au refte Je ne prérends. 
pas donner iciun traité com-=: 
plet dela groffe Verole; nico- 
ier les Auteurs qui enonté- 
crit. J'ai des idées routes diffé 
rentes des leurs : Is fe copient: 
les uns les autres; ils pofent 
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tous la même erreur pour 
principe , que le Mercure elt 
Vunique fecours ; ‘que l'on 
puifle apporter àcemal. L'u- 
niversentier s’eft repofé fur la 
bonne foi de Jean CarpiIta- 
lien, Medecin à Boulogne la 
Grafle,lequel inftruicpar lesE. 
crits de quelque Arabe, que ic 
Mercure étoic bon aux vieus 
_ulceres , il en éteignit dans de 
ja graifle, commeonde pratj- 
que aujourd'hui. Il en appli- 
qua fur un vicux ulcere, re- 
belle pour cout autreremede, 
_ parce que le fujer avoit ia Ve- 
role, mal alors aflez connu, 
_ comme nous le voyons dans 
_ l'un des Colloques d'Erafme ; 
mais jugé incurable : La fali- 
vacion {uivic l'application du 

: Ki 
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Mercure, laquelle furpritex- 
trémementle Medecin, parce 
qu'il ne s'atendoit pas a un 
pareilefler; & s'ileut{ü quele 
purgatif l'emporte,nousn'au- 
los peut étre Jamais Eu Con- 
noiflance de ce remede : Ce- 
pendanc il reprit courage , 
parce que l'ulcere fe guerifloit 
a mefure que la falivarion a- 
vançoit. Bien inftruit parcet 
heureux hazard , il gagna des 
biens immenfes, & comme 
doic faire tout honnête hom- 
me, il communiqua à fa mort 
ceremedeau Public, quis'eft 
repofé tranquillement la-def- 
fus, fans prefque faire aucun 
cHorc, ou pour corriger les 
grands inconveniens qui ac- 
compagnent, & qui luivent 
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le Mercure, ou pour chercher 
dans d’autres matieres, des re- 
medes plus efhcaces que celui- 
là ; & pour le dire,enunmot, 
moins cruels. 

Les premiers progres de la 

Verole fonc : Une difficulté 
de fe mouvoir, une pefanteur 
de tout le corps, une parefle, 
une averfion pour les exerct- 
ces violens , une envie de dor- 
mir invincible , une mélanco- 
lie, & un fonds de triftefle, 
que l'on porte par tout avec 
{oy : Voila les prenueres preu- 
ves de l’épaififlement des li- 
queurs par le levain venerien, 
que nousavons licu de juger 
être acide. Nous ne connoif- 
fons point d’autres principes 
de coagulation. Les progres 
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qui fuivent ces premiers,fonr, 
des douleurserrantes par tous 
les membres, lefquelles fe f- 
xent quelquefois dansla cêre, 
où l’on {ent des élancemens 
extraordinaires ; quelquefois 
dans l'eftomac; enforte que 
l'on vomit inceflamment : 
D'autre fois dans la poitrine, 
ce qui fait croire au malade 
qu'il devient puimonique, il 
toufle fans cracher , ou très 
peu : Il fent des douleurs au 
dos en refpiranc, & une barre 
qui lui reflerre la poitrine : 
Quelquefois ces douleurs fe 
font fentir dans les chairs feu- 
lement, &le malade croicn'a- 
Voir qu'un rumatifme; mais 
ce prétendu ramatifme fe dif- 
fipe, ou s'adoucit beaucoup 


LA 
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par la tranfpiration pendant 
les chaleurs de l'Eté, &ilaug- 
mente pendant Îles froids de 
l’'Automne & de l'Hyver: En 
un mot, ce terrible mal eltun 
Prothée, qui prendles formes 
de prefque toutes les mala- 
dies:Il à avoir une grande 
experience dans ce genre, & 
un grand difcernement pour 
ne s'y pas tromper ; il faut 
prendre garde que la varieté 
de ces fymprômes ne faffe pas 
illufion: C'eft pour cela qu'il 
arrive fifouvent que l'on con- 
 damne l’innocent à la Verole, 
& que l’on abfout le coupa- 
DIE | 
_ Lertroifiéme degrédelaVe- 
role : Cefont desdartres vives 
& farineufes, douloureufes & 
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demangeantes ; des puftules 
ou galies au vifage , à la cête, 
&oeneralementiur toute l'ha- 
bitude du corps; des ulceres 
dansla gorge, le dedans de la 
bouche calleux, & enhn des 
fymptômes effroyables : Les 
chancres quiavoient paru d'a- 
bord donner naifflance à ce 
monftre, & qui avoient dif- 
paru en peu de tems par l'im- 
patience du malade, & fou- 
vent par le peu d’habilcté de 
celui qui lescraitoiti reparoit- 
fenc-de nouveau, & ne peu- 
vencplus être enleves, que par 
un remedeactif, très fondant 
& très penetrant ; des Con'di- 
lomes paroiffent au fonde- 
MENT : C’eft alors que le ma- 
lade commence à fe perluader 


qu'il 
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qu'ila la Verole : Enfin Le der- 
nier degré de cette maladie, 
font des douleurs profondes, 
pour ainfi dire , jufques dans 
la moëlle des os : Des infom- 
nies fi opiniatres que l'Opium 
même ne peut les vaincre : 
Des Caries des os, des Exoita- 
Les, des Ulceres caileux, aux 
bras, aux cuifles, aux jambes, 
qui ne cedent à aucun remede 
Jnterne ou externe: Une mai- 
greur & un decharnement, 
joints à uneextrême foibleffe, 
qui Ôce prefque touteefperan- 
ce au Medecin de pourvoir 
faire paflerle malade parle re- 
mede : Et remarquez que fou- 
vent celle desenere en une 
Phtifie venerienne. Nousen 
avons vû pluñeurs exemples, 
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ue nous citerops en {on lieu. 
Il faut avoüer de bonne foi 

ue ce dernier degre cft pref- 
qu'incurable. 

- Là-deflus la raifon s'accor- 
de avec l'experience : Dans le 
premier état, le fang ecoir à la 
verité coagulé, épailh par le 
levain verolique, rendu plus 
liquide par l’action du Mercu- 
re : Il peut fe degager du ve- 
nin vencrien parla Salivation: 
& comme les principes du 
fang ne font pas détruits dans 
ces états, la fante fe récablit ; 
mais fi l'on donne le tems au 
venin de ronger par Les Sels 
acres , les Soufres ou les fila- 
mens du fans ; alors coute la 
mañle qui étoit entierement 
vifqueufe, & trop épaiilie 
dans le premier état,commen- 
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ce à fe fondre, parce que le 
Soufre qui fait lelien desau- 
tres principes eft brifé & dé- 
truit. Cette maffe fe refouten 
une ferofié pleine de Sels a- 
cres à fi cauftiques, qu'il ron- 
gent les chaïrs & les os : Il fe 
fait de nouvelles coagula- 
tions , tantôt dans une par- 
tie, tantôt dans une autre , 
parce que ces Soufres brifés fe 
réuniflent, & compolenc de 
nouvelles mafles , qui for- 
ment dans les os, des nœuds & 
desexoltofes, quand ces maf- 
{es fe concentrent dans leur 
{ubftance; alorselles s'enflent, 
_&le volume de l'os groflitex- 
ceflivement au-de là de fon 
Diametre naturel, les fibres 
deschairs, éprouventen leur 
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maniere lé même fort, abreu- 
vées de certe ferofité pleine de 
Sels qui forment une efpece 
d'Eau forte : Elles fonc ron-, 
gées, & leur ciffure eft détrui- 
ce: I} paroît d'horribies Ulce=. 
res, quifont tomber & perir 
fouvenc les parties qu'ils oc- 
cupent. Voilà les funeftes 
fruits d'un mal, auquel les 
hommes s'expofent fouvent 
bien volontairement. 

Mais pour donner une idée 
exacte des opérations du Mer=: 
cure. Examinons de bonne: 
foy & fans prévention , ce que: 
c'eft que ce Mineral , & nousi 
reconnoîtrons aifément qu'ill 
ne contient aucune vertu {pe= 
cifique pour la ouerifon de lai 
Verole, àl'exclufion de toutt 
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autre, fon ation eft route mé- 
chanique; & pour le bien com- 
prendre, il ne faut pas lecon- 
fiderer, comme ayant quel- 
que rapport par fes principes 
avec tout autre mineral ou : 
mécail : Il eft feul de fon efpe- 
ce, & on daits éconner que les 
partifans del’Acide & de l'AI-. 
kali, précendenc qu'il foit 
d'une pature Alkaline, parce 
que lés Acides le fgent. Les 
roües d'une Montre ne {e- 
roient-elles poinc Alkalines, 
& les grains de poufliere qui 
arrêtenc leur mouvement ne 
feroient- ils point Acides? Le 
Mercure eftun vrai métailli- 
quide inalcerable, il peuc bien 
recevoir quelque déguife- 
ment par le feu , & par les Sels 

| L iij 
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les plus actifs de la nature ; 
mais ce feu & ces Sels ne tou- 
chent point à fa fubftance ; ils 
n'en peuvent detruire la tiflu- 
re, parce que les principes qui 
le compofent, éludent toute 
leur a@ivité. Combiende cé- 
re$ creufes qui ont épuifé leur 
baurfe & confumé leur vie, 
pour donner de la fixité à ce 
Prothée. : 
Nous concevons le Mercu- 
re, comme un amas de globu- 
les parfaitement ronds, fans 
aucuns liensqui lesuniflencles 
unsaux autres, d'une extrême 
peticefle , & tels que chacun 
d'eux a f1 peu de gravité, en 
particulier que l'air ou l'eau 
les peut foutenir. L'experien- 
ce noûs montre que cela eft 
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ainfi, puiique l'eau où le Mer- 
cure a bouilli, en acquiertta 
vertu, jufques à donner la Sa- 
hvation , quand on s'en frotte 
la cêce : C’eft un fait, dontcon 
eft témoin oculaire. Le bon 
fens & la bonne Phifique, 
veulent que quoique le Mer- 
cure quia bouilli dansl'eaune 
paroitle point avoir diminué 
de poids; il en foir cependant 
forti des Globules quinagent 
dans l'eau. T'angere enim @7 tan- 
gi mfi corpus res nulla portft. Ajoù- 
tez à toutes ces qualités des 
Globules du Mercure , que 
leur furface eftronde, extrè- 
mement flexible; liffe & polis ; 
avec ces conditions , il eft 
très aifé d'expliquer cous les 
Phæœnomenes que produit ce 

Li 
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Mineral. La figure parfaite- 
mtent ronde & polie de ces 
Particules, eft la raifon évi- 
dente de fon extrême mobili- 
té. Iln'ya poincde plan d'une 
furface fi parfaitement égale, 
qu'iln yaitde petites éminen- 
ces qui font perdre l'équilibre 
à ces petits corps d'une parfai- 
te rondeur; & c'eft la raifon 
pour laquelle ils fontentr'eux 
dans un perpetucl mouve- 
ment. Ils {ce divifent, & fe réu- 
niflent vec une plus grande 
facilité , parce qu'ils ne font 
attachés par aucun lien, les 
uns aux autres : L'eau quiles 
fourient, comme nous venons 
de le dire, une mediocre cha- 
leur qui les fair difparoïîtreen 
un moment,leur facilité à s’in- 
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finuer dansles corps les plus 
durs , prouvent clairement 
leur extrême petitefle; mais, 
dira-t-on,comment accorder 
certe volatilité avec cette pe- 
fanteur, au moinségale à celle 
du plomb? Il n'ya qu'a fuivre 
nos idées, & nous en trouve- 
rons [a raifon. Tous les Phy- 
{iciensconviennentunanime- 
ment, que les corps dont les 
parties lont très.compaétes où 
tres ferrées entr'elles , font 
plus pelans par proportion 
aux autres corps, dont les par- 
tics qui les compofent, con- 
fervent entr'elles plus d'efpa- 
ce,ouiln'ya quede l'air ren- 
fermé. Une livre de coton.ne 
tiendroit pas plus de volume 
qu'une de plomb, fi les parti” 
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cules étoienc aufh raprochées 
les unes desautres, quecelles 
du plomb. Les Globules du 
Mercure ronds, petits d'une 
furface polie, d'une nature 
métallique fe touchentles uns 
& lesautres, aufh\exatement 
qu'il eft pofhble; ne laiflent 
entr'eux que des efpacesd'une 
peticefle extrême;.& voilà la 
railon de la pefanteur desGlo- 
bules du Mercure, quand ils 
fontréunis entr'eux. 
Comment comprendre , 
dira-t-on,encore, que de pe- 
tits corps dela figure, &de la 
nature , dont npus fuppofons 
ceux ci, fe puiflenctellement 
figer qu'ils parroiflent fixes, & 
prennent la dureté de métail, 
que les Alchymiftes leur don- 
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nent; de forte queles Alchy- 
. miftes même y{onc toustrom- 
pés; pouffant leurefperance, 
jufqu'à prétendre pouvoir 
rendre cette dureté perma- 
nente & durable ? Que l'on 
fafle reflexion, qu'il elt pref- 
qu'impofhble de dépouiller 
ces perits corps, d'un Soufre 
qui leur elt étranger , & qu'ils 
contra@ent quand ïls fonc 
fous la forme du Cinabre , qui 
n'eft que le Soufre commun 
amalgamé avec le Mercure: 

ue l’on obferve que-les Sels 
de Salpètre, de Tartre,. &c. 
fonc tous plus ou moins char- 
gés des parties {ulfureules , 
comme nous l'avons marqué 
ci-devant, & la difficulté s é- 
vanoüira. Ces Soufres de part 
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& d'autre fe mêlent facile- 
mententr eux, étanttous d u- 
ne même nature. Ils embar- 
raflenc les Globules du Mer- 
cure, les retiennent divifés, & 
comme enchañflés dans les ef- 
paces quife rencontrententre 
les parties de figure irregulie- 
re, dont ces Soufres font com- 
poles; & comme ce lien n’eft 
quefuperfciel,netouchanten 
aucune maniere àla fubftance 
_internede ces Globules, il eft 
tres facilement brifé par un 
Jeger mouvement, une me- 
diocre chaleur , & le Mercure 
reparoît fous fa forme natu- 
relle, fans la moindre alcera- 
tion. | 

Toutes ces Idées fuppofées, 
examinons ferieufementc ce 
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que c'eft que le fang humain, 
fur lequel le Mercure agit 
C'eft un nouvel êtresune nou- 
velle liqueur excraire des ali- 
mens. Ce nouveau compofé 
n'eft donc qu'un aflemblage 
des Sels des alimens, du $el 
Marin qui fert d'affaifonne- 
mentaux viandes que l'on di- 
ftingue fort bien dans l'analy- 
fe du fang,du Sel desalimens, 
du Soufre , de l'Eau & de la 
Terre: l’on a reconnu quefur 
douze onces defang ,ilyena 
onze d'eau pure ; dans laquel- 
_ Jenagencles Sels, les Soufres, 
fous la forme de filamens. Les 
Globules quioccafionnent Ja 
fenfation de couleür rouge, 
plus ou moins vive , felon que 
ces Globules fonc plus écartés 


Ed 
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‘ou plus raproches ; & enfin la 
æerre qui ferc avec les autres 
principes a entretenir une juf- 
te harmonie entr'eux tous, & 
à maintenir dans une tempe- 
tature convenable à l’œcono- 


mie animale, ces faveurs dont 


parle Hyppocrate. Il] nous 
femble que cetre fimple idée 
du fang fuffit pour entendre 
le méchanifme qui s'obferve 


dans l'opération du Mercure. 
Il excite la falivarion , foit 


qu'on l'employe en friétion, 


{oit qu'on l'avale : par l'une & 


par l'autre vove, il s'infufe 
dans la mafle du fang ; fa mo- 
biliié narurelle s’augmente 
par le mouvement circulaire 


de cette mañle ,ou parle mou- 
vementinterne,ou defermen- 
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tation des parties quilacom- 
polent. C'eit une loi de Mé- 
_chanique , que les corps gra- 
vés agiflent non feulement à 
_ raifon de leur mañle, mais auf- 
{à raifon de leur velocire. Un 
boulet de Canon de 2 4 livres, 
_pouflé avec coure l'impetuofi- 
té que la Poudre lui commu- 
nique, équivaut à un poids de 
plufieurs millions de livresifes 
effets le prouvent affez. Les 
. Globules du Mercure roulent 
dans le fang , font effort, & 
par icur gravité, & par le mou- 
_ vement qu'ils reçoivent des 
_ parties du fang même. Ilsne 
. peuvent leur être aflimilés à 
. forcede lesheurter.lls les bri- 
fencenfin,& réduifenc les la. 
_mens'en particules grofhercs 
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qui, nagent dans la ferofité, 


auflhi-bien que lesfels ; ceux-ci 
dégagés en partie de ces fla- 
mens , fe diflolvent dans la fe- 
rofité: c’eft une regle, qu'ils 
ne peuvent agir s'ils ne font 


diflouts ; aufll agiflenc-ils QG 


puiflamment, qu'ils déchirent 
la bouche, ulcerent la gorge, 


& fouvenc tuentle malade par 


fuffocation ; car ce n'elt pasle 
venin verolique , comme plu- 
fieurs le difenc fans le croire, 
& comme plufeurs le croyent 
de bonne foi fans le perfua- 
der; quientant que verolique 


produit cet effet, puifquiiar- 


riveroit dans des perlonnes 
fines & cxemres du mal ve- 
nerien:, mais pourquoi le 
Mercure donne-t-il plus pré- 
| cifément 


je. 
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cifément la falivation , qu'il 


ne procure toute autre éva- 
Cuation ? La queftion eft aifée 
A ? 5 ? 

a reloudre : c'elt que les fila- 
mens du fang grofherement 
brifes par le Mercure, fe pré- 
fentenc bien à tous les vail- 


feaux excréreurs du corps in- 


differéemment , mais les dia- . 


metres de ces vaifleaux, com- 


me de ceux de l'urine, de la 
fueur , de l'infenfible tranfpi- 
ration , ou font trop étroits 
pour recevoir une mariere 
trop grofhere , ou ne font pas 
d'une configuration qui fe 
puifle ajufter aux figures des 
particules de certe matiere. 
Les feuls vaifleaux falivaires 


ont des diametres aflez larges, 


tels qu'il faut pour la rece- 
| M 
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voir, parce qu'ils fonten effer: 
des plus larges des vaifleaux: 
excréteurs du corps: c'elt: 
pourquoi dans la petite Vero-- 
le , dans les févres malignes,, 
dans le Scorbut, ils donnent: 
quelquefois paflage à une fa- 
live d'une extrême épaifleur: 
ui fort naturellement fans 
l'aide du Mercure. Voilà com- 
me le Mercure diffout le fang, 
& voici comment il guérit la 
Vérolc. C'eftenépuifantrou- 
re la mafle du fang verole, 
fuivant les Obfervations de: 
plufigurs illuftres Modernes :: 
cetre mafle dans un homme 
d'une taille ordinaire eft d'en- 
viron vingt-cinq livrés; ceux 
qui falivent rendent pendant 
certain nombre de jours fept ;, 


À 
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huit à neuflivres de falive,qui 
ft la fubftance même du 
fang : quelquefois ilfeforme 
peu à peu une nouvelle malle 
quiacheve enfin de fe déchar- 
geér du venin verolique ;fmais 
cela arrive rarement, Les 
puftules reparoiflenc quel- 
ques mois après avec tous les 
autres accidens , que cepen- 
dant on guérit facilement par 
de fréquens purgacifs , & les : 
Tifannes {udorifiques, quine 
conviennent pour les Mala- 
dies Veneriennés, felon nous, 
qu en pareil cas: quelquefois 
auf après avoir ditpare , elles 
reviennent avec des fignes 
évidens que le principe du 
maln'eft pas décruir; voilà 
le premier inconvenienc du 

Mi 
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Mercure: c'eft qu'il n'eft pas 
un remede abfoiumentinfail- 
lible. Le fecond inconve- 
nient, c'eft qu'on nc peut fa- 
cilement melurer dans les fri- 
Œiofs La jufte dofe qui con- 
vient à chaque fujer; & certe 
erreur a fouventdes fuites fu- 
nefte. Le troifiéme inconvé-. 
nient, c'elt que la falivacion la 
plus douce doitroujourspafler 
pour un remede tréscruel, &: 
que conftamment elle ne pof- 
fede pas les trois caraéteres: 
qui doivent fe trouver dans 
un bon remede , lequel, aui 
fens d'Hyppocrate , doit gué- 
rir promprement , fürement: 
& agreablement. Le quatrié- 
me incouvenient du Mercure 
fonc les impreflions ficheufes 
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qu'il laifle quelquefois fur les 
_membresaprès{on operation. 
Ayane fait mes Keflexionsf{ur 
le malheur des Malades, qui 
pour guerir d'un grand mal à 
la verité, s'expolent a rantde 
douleurs, & à des fuires fi fu- 
neltes fans avoir une efperan- 
ce forte & non douteufe, d u- 
ne guérifon fans recidive , &e 
qu'il ne fouffre que des mé- 
diocres douleurs, fans même 
pouvoir raifonnablement s e- 
xemcer des craintes dela mort 
dans l'opération du remede: 
je me fuis appliqué à chercher 
unremede quinefürpasiujec 
À tant d’accidens; j'aicompris 
que la voye de la falivation, 
- qui eft fi violente , n'elt point 
une voye que la Nature ait 
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établie pour fe degager des 
impuretés qui l'accablenc ; il 
m'a femble bien plus raifon- 
nable de détruire les mauvais 
levains, enleschaffanc parles 
voyes nacurelles, qui feules 
fufhfent pour précipiter lesle- 
vains vitiés des autres Mala- 
dies , aufli dangereufcs, &ac- 
compagnées de fymprômes 
aufli horribles que ceux de la 
Verole. Prévenu de cet Idée 
qui fuit l'ordre dela Nature, 
jai crû qu'un reméde;crès 
fondant, très adtif &urès per 
nétrant , qui poufle douce- 
ment par les felles, par.les 
fueurs & parlesurines, pour- 
roir à jufc titre cenir la place 
du Mercure. [e me flateide 
l'avoir enfin trouvé. L'on ne 


pour guerir La verole. 143 
peut fans vouloir fermer les 
yeux à la lumiere, & fans dé- 
mentir les premiers Medecins 
du Royaume qui en ont été 
témoins, refufer à ce remede 
d'enlever en peu de jours les 
plus affreux fymprômes de la 
Verole. Les plus intelligens. 
dans !'Art,incrédules & pleins 
de leur ancien préjugé ,com- 
battans de toutes leurs forces, 
& monremede qu'ils ne con- 
noiffoient pas, & ma Mérho- 
de, ont été contraints de fe 
rendre au témoignage de 
leurs propres yeux, mont ho- 
nore deleureftime, & ont re- 
voqué les jugemens précipi- 
tés qu'ils avoient formés con- 
tre moi. Ils ne m'ont accordé 
cette cftime qu'ils me refu- 


y 


+ CORRE pe- Y'A, RME Re si ae À . 


144 Méthode nouvelle: 

loicnt , qu'apres une pleine 
connoiflance de caule:ils one 
long tems attendu pour voir 
{1 des effets fi promrs d'un re- 
mede nouveau fe foutien- 
droic nt, fi ce n’étoit pas de ces 
cures pallatives qui trom- 


poient les Malades par une 


courte Joye : des mois & des 
annees fe font écoules ; la fan- 
té & l'embonpoint deces Ma- 
lades defefperés,foncrevenus 
meilleurs que jamais. Ce que 
je puis dire,c'eft que tous ceux 
qui m'ort honoré de léur con- 
fance,ont lieu d'êtrecontents 
de moi : je peux répondre que 
mon remede elt, à coutégard, 


préférable à la falivation, & 


qu'il fait difparoîcre les plus 
afireux {ymprômes bien plus 
| promptement 
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promptement ; & cela , en 
pouflant par les voyes natu- 
xelles, qui font les felles, les 

{ueurs & les urines, comme 
nous l'avons dit : par confe- 
dent il ne caufe point de 
douleurs intolérables ; puif- 
qu'ilagitinfenfiblement,fans 
_ déranger même le Malade de 
fes occupations ordinaires:il 
ne déchire point la bouche, il 
n'ulcere point le gofir, ni les 
vaifleaux falivaires , jufqu’à 
faire cracher le fang tout pur, 
& à Le faire rendre parlesfel- 
les pendant fepta huit Jours, 
comme on l'a vü arriver : il 
_n'arrache pas lesdents de la 
bouche, il ne fait point tom- 
 ber le nez, il n'eftropie pas les 
pauvres Patiens ; il + con- 
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craint pas de faire fon Tefta- 
ment:enfinil ne tue perfon- 
ne. Si ces avantages ne don- 
nent pas du credit à mon Re- 
mede, jeftime les Medecins 
bien malheureux de conffi- 
mer leur fanté à chercher des 
moyens de rétablir celle du 
Genre humain , s'il faut que 
ceux pour qui ils {e donnent 
tant de loins,rebutenttour ce 
que l'on peut trouver de plus 
urile pour conferver leur vie, 


jufqu'au moment de l'exécu- 


tion du Decret immuable qui 
condamne toute chair à la 


mort. Je {uis ne fincere & de : 


bonne foi ;ÿe ne prétens pas 
que mon Remede foit l'Ens 
V’eneris de Paracelle , ni ja 
Piérre de Butler, ni l'Alkaeft 
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de Vanhelmont : je dis fim- 
plemenc qu'il eft cres-aif, 
fondant, & des plus péné- 
trans ; par confequent en état 
de brifer la tiflure du fang , de 
lever les obftruétions des vif- 
ceres, & de pouffer au-dehors 
toutes les matieres hétérogè- 
nes, & par confequentde pu- 
rifier la maffe du fang. Ai-je 
_pÜ fans êcre fondé fur desex- 
periences certaines , avancer 
ici que mon Remede guérira 
des degrés de Verole que le 
Mercure ne peut guérir? [ean 
Carpiinvenceur de l’ufage du 
Mercure , communiqua en 
mourant {a découverte au Pu- 
blic ; j'efpere dans quelque 
tems, fans attendre ce dernier 
Moment ,communiquer auf 
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la mienne. Je ne l'airevelée à 
perfonne qu'à l'Iluftre M. de: 
Chirac , qui a été témoin de: 
plufieurs cures, comme nous: 
le verrons plus au long. 
L'importance de la mariere: 
m'a cngagé à mérendre uni 
peu fur le Mercure : il fufhc: 
{cul pour faire voir la grande: 
difference qu'il y a encre les: 
vertus des Métaux & des Mi-- 
neraux, & les vertus des Ve- 
getaux dans les Maladies: 
chroniques.Ceux-la font tou- 
jours préférables en deux: 
points principaux : ils diflol- 
vent le liquide trop épais, & 
ils enlevent le principe de læ 
Maladie, foit en le précipitant 
par les felles ou parles urines, 
joic en le pouffant par les 
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fueurs, ou par l'infenfible 
tranfpiration. Les Diffolvans 
Vegetaux, comme la Gomine 
Ammoniaque , comunément 
ne purgencrien.Ceuxqui pur- 
gent ou qui pouflenc par cran - 
{piration,comme tousles Dia- 
phorctiques, fonsalrerés dans 
l'eftomac par les levains de la 
digeftion , qui les dépoüillent 
de leur vertu purgative; enfin 
ceux qui diflolvent & quipur- 
genren même tems,comme la 
Coloquinte, la Scamonée, la 
Gomme gutte , l'Euphorbe, 
l'Elaterium , &c. n'exercent 
leurs opérations qu'en tour- 
mentant horriblement Îles 
Malades. La manicre d'agir 
des Mineraux, par exemple, 
de l’Antimoine, eft bien dif- 
Niij 
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ferente iles pointes embaraf- 
fées dansles Sels fulfureux du 
Tartre ou du Salpêtre , qui fe 
fondent promptement dans 
l'eftomac, irritent fes mem- 
branes , ou pour parler plus 
jufte , mettent en convulfion 
les mufcles du ventre; car fe- 
lon la découverte de l'Illuftre 
M. de Chirac, dans le vomiffe- 
ment, l'eftomac eft en repos & 
tout paflif ; les feuls mufcies 
de l'eflomac agiffent & pref- 


fent avec une grande violen- 


ce l’eftomac & les entrailles. 
Ce grand Medecin en fit l'é- 


preuve fur un chien qui avoit . 


avalé du fublimé corroff : il 
lui perça le ventre, il pricavec 
la main l'eftomac du chien, 
qui navoit aucune action 


pour guerir La werole. 351 
-dans les efforts que l'animal 
faifoit pour vomir ; rais il 
étoit prefle d'une force ex- 
craordinaire , aufli bien que la 
main qui le tenoit, par les 
_mufcles du ventre. Le grand 
Anatomifte M. du Verney, 
aprèsenavoir fair épreuve, elt 
convenu de la veriré de cerre 
découverte. Quand les poin- 
tes de l'Antimoine nefe peu- 
vent dégager du Tartre ou du 
Salpêcre dans l'eftomac, foic 
par quelquesdilpofitions par- 
ticulieres de ce vifcere, foit 
parce que les pointes font 
trop fixées par les Sels, elles 
pañlent jufque dans les en- 
trailles, ou elles fe developent 
par la bile, par le fuc Pan- 
créatique ,par le chyle deve- 
N ii 
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nu plus fubtil & plus péné: 
trant, par la précipitation qui 
s'y faitdes matieres groflieres: 
Alors ces pointes picotent la 
membrane interne des en- 
trailles, leur mouvement ver- 
miculaire augmente , & force 
ces matieres groflicres de for- 
tir. Quand ces pointes font 
bien fixées par une grande 
quantité de Tartre ou de Sal- 
pêtre, comme dans l'Anti- 
moine Diaphoretique , elles 
montent en cer état avec le 
chyle dans le fang, & fe mè- 
lenc à couces les humeurs qui 
les diflolvent oules dégagent, 
& les jettent fur toutes les 
membranes dont les vaifleaux 
font compolés; elles excitent 
en elles delegeresirrirations, 
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foit parce que les Sels qui ma- 
derent leur aétivité, ne font 
pas entierement féparés d’ek- 
les,ni totalement fondus; loit 
parce que ces pointes ont en 
petite quantité , ou très é- 
mouflées par la violente ac- 
tion du feu : c'eft ce qui arrive 
dans le Lilinm de Paracelfe. 
Le mouvement tonique des 
membranes ainfi augmente, 
elles pouffenc par leur vertu 
de reflort, le fang avec plus de 
force , le poulx devient plus 
vigoureux, routes les fonc- 
tions fe raniment. Les nerfs 
inferés dans les glandes, ou 
rampans autour d'elles, font 
de plus fortes contractions, 
preffent les glandes à propor- 
tion, qu'ils dépofent dans les 
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vaifleaux {ecrereurs & excre- 
teurs la liqueur qu'elles ont 
filtrée , & l'y dépofent avec la 
même virefle avec laquelleles 
artcres qui aboutiffent à ces 
glandes leur aportent le fang. 
La {ecretion des urines, des 
fueurs , de la matiere de l'in- 
fenfible tranfpiration , aug- 
mente confiderablément, & | 
le fang fe dégage defesimpa- | 
retés: d'une autre part les Sou- 
fresde l’Antimoine diffolvent 
les liquides , émouflenc leurs : 
acides, ou les envelopent de 
forte qu'ils ne peuvent plus 
nuire en paflant par les voyes 


ou des urines : l'eperience 


de l'infenfible tranfpiration 


Lib. Confitme ici la raifon. Hor- 


27 


Off. ftius a remarqué que les Ma- 
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ladies qui viennent par les 
exhalaifons des Metaux & 
des Mineraux , ne {e peu- 
vent guérir que par des re- 
medes Métalliques & Mine- 
raux. L'afthme produit par 
des fumées métalliques, fin- 
gulieremenc par celles qui ex- 
halent du Mercure, ne cede à 
aucun des remedes ordinai- 
res ; il faut y employer les Mi- 
neraux & les Meralliques, 
comme le Mercure doux, le 
Turbith mineral , le Cinabre 
-d'Antimoine , le Bézoard fo- 
laire, jointsaux purgatifs. En- 
fin les Eaux Minerales, qui 
font quelquefois la derniere 
& l'unique cefperance dans 
certaines Maladies chroni- 
ques , font notre derniere ref- 
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 fource, maisdécifive, queles 
. Metaux & les Mineraux four- 
niflent les plus grands reme- 
des dans les Maladiesles plus: 
defefperées. Lesunes foncfer- 
rugineufes & vicrioliques,. 
leur Soufre volacil s’infinue a- 
vec rapidité dans les liqueurs, 
les diflouc., enleve les obftru- 
étions & tous les obftacles que 
formentles vifcofités: leur fa- 
veurauftere fortife les folides 
en refferrant leurshbres , ex- 
citant leur force élaftique, 
qu'un embarras formé par un 
liquide trop épais , rendoit 
Janguiflante ; elle refferre en- 
core les fibres du fang , & pré-. 
cipite tout ce qui peut en al- 
cerer la tiflure. Lesautresont 
un Sel hxiviel mêle d'une por- 
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tion de Soufre : d'autres ont 
‘un Sel nitreux aufli joinravec 
du Soufre, d'oùil fe formeun 
efprit urineux, ou un Alkali 
wolatil; d’autres font pure- 
ment vitrioliques avec un peu 
de terre : D'aucres font alumi-- 

neufes,& leurs Sels fe forment 
en criftaux , femblables à ceux 
de l'Alun : D'autres font très 
chaudes, pleines d’un Soufre 
extrêmement fubtil, parce 
qu'elles refroidiflenc très 
promptement : Ce Soufre eft 
plein d'un Sel des plus vola- 
uls. Les experiences de tous 
: les fiecles nous apprennent, 
que toutes les Eaux Mécalli- 
ques & Minerales , font ordi- 
.nairement la derniere reflour- 
ce des grandes maladies. [left 
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tems de finir cette Differta-. 
tion , en prevenant quelques: 
Objeétions que l’on pourroit: 
me faire. | 

L'on dira que les remedes. 

tirés des Métaux & des Mine-- 
‘“raux, font acres, cauftiques, 
& de veritables poifons ; mais 
quelques Vegetaux n'ont -ils 
pas le même défaut? Le Fer, 
le Plomb, l'Etain, &c. font. 
ils nuifibles? Le prejugé que 
lAntimoine & le Mercure , 
font des poifons a duré juf- 
ques versie milieu du dernier 
lecle. Van-Helmontlui-mê- 
me n'enétoir pasexempt. 4#- 
timontum, dit il, guamdiu vo- 
amitum ; aut fedes mover, çr 
eMercurius revivificari potef?, ve- 
nena [unt, nec viri boni remedia. 


- pour guérir la verole. 159 
Le Parlement de Paris con- 
damna l'Antimeine, comme 
un.poilon. L'experience que 

Louis XIV. en fit {ur {a Per- 
-fonne , commença à dérrom- 
pet le Public : Il œuerit contre 
tourc apparence : l'Emetique 
füt mis en ufagé dans le Pu- 
blic. Il ne réuflit pas fur le 
Cardinal Mazarin : Il retorn 
ba dans le mépris pour un 
rems:1[l a peu à peu furmonté 
l'horreur que l’on enavoir, & 
s'eft depuis maintenu dans la 
réputation du meilleur de rous 
les remedes, particulierement 
pour les maladies aiguës, & 
entre les mains d'un habile 
Medecin quileconnoifle.Que 
Je Chymifte foit adroir & bien 
entendu à le preparer,& à pré- 
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parer tous les autres, que le 
Medecin foi prudent, atten- 
cifà fe faifir del’occafion d’ap- 
pliquer ces prétendus poi- 
{ons ;ils fe changeront en re- 
medes excellens, tels que l'in- 
duftrie humaine n'a pü juf- 
qu'icien troûver de meilleurs. 
LesMcdecins praticiens m'en- 
tendent, & pourroient rendre 
ici témoignage à la verité. Si 
le Mercure eft de lui mêmeun 
poifon, pourquoi tout:crud , 
& fans préparation, tel qu'on 
l'employe dans Îles friétions, 
détruit-il Le venin de la Vero- 
le , bien plas cfcacement qué 
quand il eft prépare, c'eft-à- 
dire, mêlé avec des Sels? Pour- 
quoi peut-on mettre dans une 
tifanne jufqu à une demie li- 
ver 
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vre d'Antimoine crud , fans 
en craindre aucun accident ? 
Peut-on trouver un poifon 
plus horrible que le iublimé 
corrofif Les travaux des Chy- 
miftes l’ont adouci au point 
qu'il devient, un des moins 
violens, & des plus utiles de 
tous les remedes. La Reéhfr- 
cation ne dépouille-c elle pas 
de leur acrete cauftique, & 
corrofive les efprits de Salpè- 
tre, de Sel, de Vitriol » Le 
Cinabre naturel dépofe fon 
Atrlenic par les Sublimations , 
par les Coéfions, par les Lorions. 
Combien de grandes mala- 
dies & delefperées , tous ces 
remedes adoucis n'ont ils pas 
gueries? Le Vertige l'Epilep- 
he, la Pleurcfe, les:fuffoca- 

O 


D 
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tions hyfteriques ou hypo- 
condriaques , la Colique, la 
Gourte errante, le Rumatif- 
me, la groffe Verole, les Gal- 
les opiniâtres, les Dartres, la 
petite Verole? Les Medecins 
qui ont horreur de ces reme- 
des ,ou fonttrèsignorans ,ou 
tres parefleux ; car leur con- 
_noiflance demande du travail. 
Si ces remedes ne réufliflent 
pas toûjours, (quel eftlere- 
mede qui foir infaillible ? } 
qu'on examine de prés, &on 
trouvera quils ont été mal 
preparés , ouappliqués à con- 
tre-tems Alors c'eft la fau- 
ce de l’Artifte ou du Mede- 
cin,& non du remede.Siavant 
que de le donner, on exami- 
noit avec foin toutes les cir- 
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conftances de l'âge, du fexe, 
des forces , des climats, des 
alimens , de l'habitude du 
corps, du caractere dela ma- 
ladie & de fes differens étars; 
Je remederéufliroit, & ne fer- 
 virojt pas de prétexte pour 
couvrir une faute de juge- 
ment , ou d'habileté de la parc 
du Medecin ou del’Artifte. 
Les Hollandois, les Alle- 
mans, & tous les habitans du 
Nord ; regardent comme des 
remedes precieux , certaines 
teincures des Méraux; cel qui- 
cft le Lilium de Paracelfe, & 


à 


même l'Eau de Chaux que 


l’on fait prendre interieure- 
ment en Hollande avec du 
fait dansla Phcifie, & donties 
malades fe crouvent bien : 
O i 
LÉ 
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mais en France où l'air eft plus 
vif, & où les corps font plus 
tendres , ces remedes ne reuf- 
fiffent pas à caufe de leur trop 
rande acreté. Ceux & célles 
que les Eaux de Bourbon & de 
Vichy n'ont pü foulager, ont 
trouvé leur gucrifon dans cel- 
les de Forge. Les Métaux & 
les Mineraux, fourniflent de 
toute forte de remedés; c'elt 
aù Medecina les appliquer {e: 
lon le befoin. Mais, dira t-on 
encore, il faut que le Difloi- 
vant foit homogene ou de 
même nature, que ce qu'on 
veut difloudre. L'eau eft le 
DiflolvantdesSels, les Vege- 
taux {ont plus aqueux que les 
Métaux & les Mineraux , ils 
feront donc plus propres à re- 
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foudre les coagulations que 
ces deux derniers, parce que 
_ ces coagulations viennent de 
Sels trop fixes; mais il n'eft 
pas toûjours veritable qu elles 
tirent leur origine des Sels. La 
gelée d'un bouillon demeure 
hquide , tant que le bouillon 
eft chaud, elle s'épaiflit qua nd 
il refroidit, fes Particules cef- 
fant d'être agitées par Les mo- 
_Jecules du feu. | 
Les parties des liquides ful- 
fureux ,refineux, gommeux, 
huileux, gras ,virés des Vege- 
taux & des Animaux, quinous 
fervent d'alimens, fe figent 
entr'elles, quand Île mouve- 
-ment ou la chaleur quiles agi- 
toit ,ontceflé. Oril feroitri- 
dicule de prétendre difloudre 
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des {ulfureux,.refineux, &c. 
par ua Diflolvantc aqueux. Il 
n ya derousles Sels qu'un Sel 
Acide, fixe, vitriolique , qui 
puifle former des coagula- 
tions : Ce Sel cltle principe du 
mal hypocondriaque, de la 
jaunific, & autres pareilles ma- 
ladies. Il {e faut bien donner 
de garde de fondre ce Sel, il 
produiroit de grands defor- 
dres , quand il s'infuferoit 
dans les liqueurs. 11 fauc l’a- 
doucir , l'abforber dans les 
Métalliques, rel qu'eft le Fer ; 
enfuite l'entraîner par des 
purgatifs. Je convicns que 
nos remedes Chymiques  ONT 
fouvent befoin de Vehicules: 
aqueux , qui leur facilitent 
l'accés dans les liquides coa- 
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gulés : Le mouvement rapide 
des particules de ces remedes 
_mêlés avec lesliquides divile, 
écarte leurs parties tenaces & 
vifqueufes, & leur communi- 
queune partie de leuractivité. 
Au refte nous ne prétendons 
pas bannir de la Medecine 
cousles remedes, qui ne font 
ni Mineraux ni Métalliques, 
il y a des occafions ou les Ve- 
getaux font à preferer: Nous 
précendons feulement queles 
Métalliques & Mineraux,font 
les feuls remedes qui puiflent 
enlever les maladies longues 
opiniâtres & rebelles. + 

L'on m'objeétera peut-être 
encore qu'en plufieurs occa- 
fions , on a befoin de remedes 
rafraîchiflans & humectans. 
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Nous en convenons ; mais 
nous remarquons que les ha- 
biles Chymiltes favent tirer 
des liqueurs Acides,desMine- 
raux & des Métaux calcinés 
cxpofespendantquelquetems 
à l'air, & diftilés par un feu 
modere : Ces liqueurs hume- 
étent &rafraîchiflent; l'on en 
tire par cette voyc du Fer,du 
Cuivre, de l'Etain, de l'Anti- 
moine, du Vitriol, &c. Celle 
ue l'on tire du Vitriol eft 
prefqu'infipide,& aune gran- 
devertu dans la vomique,dans 
les infammations des reins, 
de la veflice & des autres par- 
uies ; dans les abces dela Ma- 

crice , du Foye & de la Rare. 
Mais apres tout quelles font 
les maladies que l’on ne puifle 
guerir 
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fans lefecours desHumectans? 
Er quelle eft la fechereffe que 
desAlimenshumeétans, l'Eau, 
l'Orge, les Amandes douces, 
Ja Laitüe,le Pourpier,les Pru- 
neaux,lesRaifinsdeCorinthe, 
ne puiflencadoucir? Sicesre- 
medes ne le peuvent pas ,ies 
Humeétans des aurres efpeces 
de Vegetaux ne le feront pas. 
Au relte ce ne font pas les 
feulsHume“tans qui rétablif- 
{ent des entrailles trop féches. : 
Des membranes féches ac- 
quicrent de nouvelles forces 
par un remeéde métallique 
convenable , qui augmente 
leur mouvement , referre 
‘doucement leurs fibres, qui 
embraflent plus étroitement 
lesalimens, : D D humec- 


è 
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_ cent infenfblement ces f- 
bres. : | 
Si 0 nous faifoit une 
nouvelle difhculté, que la 
fubftance du corps eft molle 
& humide, & lesliquides d'u- 
ne douceur de lait ; les Mé- 
aux & les Mineraux au con- 
craire fontcorroffs, capables 
d'exciter dans le corps hu- 
main de grands troubles : 
nous répondrions que notre 
deffein n'eft pasici d'interdire 
abfolument l'ufage des Plan- 
tés, Mails Que nous préten- 
donsfeulementquel'ulagedes 
Mineraux & des Métalliques 
eft bien plus efhcace, parce 
. qu'ils excitent plus puiflam- 
ment les fibres trOP relachés 
des membranes , dontilsréta- 
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 bliffent les mouvemens toni- 
ques, & c'eft ce qu'on ne doit 
gueres attendre desautresre- 
meédes.Paracelfe nous a appris 
que lesUlceres malins& vieux, 
qu'aucun remede Vegetal n'a 
puguerir,ont facilementcedé 
aux Mineraux. Quel remede 
plus certain queie Fer, peut- 
on employer dans l'affection 
Hypocondriaque, dans Ja mé 
lancolie inveterée & rebelle, 
dans les maux de Rate, dans 
les vieilles faunifles ? Les Ver-- 
tiges opiniâtres, l'Epilepfie , : 
les maux de rêre continuels , 
rendentinutilestous les teme- 
desrirés des herbes, ils ne ref 
ftent pas à ceux que l'on tire 
du Cinabre. L'ufage des re- 
médes Antimonijaux bien pre- 
“F'ÿ 
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parés , détruit les Abcèsinter- 
nes & profonds, &les Fiftules 
OculreslesVegetaux n'y font 
rien. Si l’on y fait de ferieufes 
attentions, l'on peut attendre 
de grands fecours des Métaux 
& desMinerauxbienpréparés;! 
{ans en craindre aucun dan- 
ger : L'art fçait leur enlever 
leur vertu corrofive ,. & les 
rendre innocens. | 
L'on peut pouffer fes dou- 
tes, jufqu'à dire que puifque 
le feu le plus violent a bien de 
la peine à fondre les Métaux , 
& quelques Mineraux; à plus 
forte railon la chaleur mode- 
rée de l’eftomach & des en-: 
trailles, neles pourroient dif-. 
foudre. Que l'on fafle refle- 
xion qu'il ya des matierés qui 
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_fereflerrent, & fe durciflent à 
un feu violent, & fe diflolvent 
à un feu moderé. Des Sels de 
differentes efpeces expofés à 
un grand feu, s'acrochent, & 
feréuniflent fortementlesuns 
avec les autres; & {outiennenc 
les efforts impetueux du feu. 
Méêlez feulement parmi ces 
Sels le quadruple de cendres, 
ou de quelqu'autre corps un 
peu dur, ils fe diffoudront à 
unfeulene, &aflez foible. La 
même chofe arrive aux Mé- 
taux. Les Sels, le Fer, le Cui- 
-vre, le Mercure, l'Antimoine, 
par une legere coction , depo- 
fenc très promprement leur 
teinture dans de l'eau fimple. 
Pourquoi n'arriveroit-1l pas 
la même chofe dans le corps 
P üij 
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humain , & même encore plus 
p'omptement , parce qu'on 
n'avale ces remedes qu'apres. 
les avoir fort ouverts par les 
travaux Chymiques ? Nous 
convenons fans peine qu'il y 
a danses Métaux, une vertu 
route de feu ; & c'eft pourquoi 
ils font fi propres à devenir 
d'excellens Diflolvans:Ilsne 
peuvent changer de nature 
dans nos corps, & c’eft un 
malheur quand un remede y 
en change : Ce changement 
ne doit arriver qu'aux ali- 
mens. De-là, il refulte une 
dernicre objection , qu’il n’eft 
donc pas für d'ufer de Diflol- 
-vans fi puiflans, quand on 
craint une colliquation trop 
grande ; ou de la part de ces 


# 
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Diffolvans, ou de la part dela 
nature de la maladie. Sans 
nous amufer davantage à ré- 
pondre à ces fubtilités ; nous 
difons qu'il eft bien vrai que 
ces fortes de Colliquations at 
rivent dans les Hectiques , 
dans les Phrifiques, & autres 
maladies de confomption : 
mais nous ajoücons que l'ex- 
* perience nous a appris que de 
pareilles maladiesfegucriflent 
quelquefois par le Flegme du 
Vitriol, par le long ufage des 
Antimoniaux bien préparés, 
quiemportent les Ulceres des 
Fiftules. Tour le monde con- 
noît l’Antiburicounm de Potier, 


sv 
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_timoinc. Il n'y a rien de plus: 
puiflant que la rerre douce de 
Vitriol,après qu'on a feparé le 
Sel, pour lesUlceres,les Plaies, 
& pour les Hemorroïdes ; & 
{1 on la donne intérieurement 
clle éteint les fievres, adoucit 
les douleurs de la Goutte; QuE- 
rit l'H ydropifie, la Phtifie, les 
Ulceres des encrailles, & l’é- 
coulement contre nature de 
route forte d’humeurs. La ro- 
fée de Vitriol appaife les dou- 
Îeurs de tête les plus vives; 
quand on en prend pendant 
quelques jours. Elle adoucit 
l’ardeur brulante du fang, for- 
tie lesentrailles & le cerveau. 
Qu'a t-on pu trouver jufques 
ici de plus efficace que l’Alun 
pour les playes, pour les He- 
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morragics internes où CxtCr-. 


nes? Aucun remcde peur-il 
plus füremenc, plus prompte- 
_ ment & plus agréablement, 
que les efprits Acides ou au- 
trement vinaigres Métalli- 
ques, éteindre les ardeurs de 
la Fiévre, refoudreune Piruite 
incommode, arrêter l'impé- 
tuofité d’une bileallumée:En- 


fin la douleur detête cedeaux 


teintures de l'argent, les ob- 
ftructions foñt enlevées parle : 
Fer, par le Mercure; la paflion 
Hyfkerique par le Sel de l'E- 
tain ; les inflammations par le 
Sel du plomb ; toutesles cha- 
leursconrre nature, parles ef- 
prits de Vitrlol , de Sel, de 
Soufre. En un mot fil'on exa- 
mine leschofes de près, lon 
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rouvera dans les Métaux & 
dansles Mineraux, autanc de 
fccours pour Les maladies 
Chroniques, avec certe diffé- 
rence , que les Vegetaux peu 
vent fervir dansles premieres, 
ë qu'il n'y a prefque pas d’au- 
tres fecours pour lesderñieres. 
Jamais Hypocrate n'a plus 
contribué à l'avancement de 
la Medecine, niàfinftruction 
des Medecins que lorfqu'il a 
fait l'Hiftoire ‘des Maladies 
quila traitéis, & quil a rap- 
porté les fuccès heureux, ou 


malheureux , qu'ont eù les 


foins qu'il donnoitaux mala- 
des. Il décrit fes Hiftoiresavec 
une fimplicité & une bonne 
foy, qui dans l'efprit des gens 
intelligens , lui faic autant 
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d'honneur, que fa fcience & 
fes grandes lumieres, font ca- 
pables d'atrirer leur eftime : 
C'eft facrifier fa vaniré ; à la 
verité, les perits geniesenfont 
incapables. Ceux-là feuls que 
la narure a formés, pour être 
veritablementdegrands hom- 
mes , fonc capables d'unerelle 
gencrofiré. Qui peut préten- 
dre avoir une étendue de lu- 
mieres ,aufli vaite , que ce Pe- 
re de la Medecine ? Perfonne 
jufqu'ici n'a encore pouflé fon 
orgueiljufque là. Ils'eft pat- 
fé plus de deux mille ans, pen- 
dant lefquels ce Prince des 
Medecins a joüide fa gloire, 
fans crouver de concurrant ; 
tous les hommes de tant de 
fiecles, afpirans feulement à 


À 
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Thonneur d'être de fes difci- 
ples, fans efperance de l'éga- 
ler. Cette eftime fi generale, 
eft une preuve decifve, qu'et- 
le eft érablie fur une capacité 
que perfonne jufqu'ici n'a pû 
acquérir. Qui fuis-je- moy, 
pour ofer même parler d’une 
profondeur de fcience, à la- 
quelle coute la cerre a cedé? 
Trop heureux , fi je pou- 
vois me mettre en pofleflion 
de la plus legere portion de 
tant de lumieres. Quand done 
jimite Hypocrate, en écri- 
vant, comme lui, les hiftoires 
de mes malades; je laifle à part 
fa fcience : Je ne prétens qu'à 
fa bonne foi & à fa fincerité; 
-ceft de cela feul, dont je me 
picque, je cite tant de gens, 
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comme témoins oculaires de 
ce que j avance , & qui pour- 
roient me dementit ; que je ne 
puis me perfuader que mes 
plus grands ennemis fe puif- 
fent même imaginer, que je 
véüille faire illufion au Pu- 
blic, & m'actirer fon cftime, 
& {a confiance par de faufles 
hiftoires, par des Romans de 
. maladies & de guerifons , qui 
ne furent jamais. Que mesen- 
ñemis difent, & penfenttout 
ce qu'ils voudront : Le témoi- 
gnagede ma confcience, celui 
de tant de sens d'honneur, 
placés dans les premieres di- 
_$nités de la Medecine, me 
mettronten repos, & du côté 
de la veriré des faits que j'a- 
vence; & du côte de la bonne 
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Foy, avec laquelle je les rap- 
porte. Je m attends à toute 
forte de contradictions. Les. 
plus grandes verites recon- 
nues aujourd'hui par tout le 
genre humain, ont foufert 
dans les Auteurs de leur dé- 
couverte, de veritables pere 
cutions : Les uns ont ete tra 
duits à l’ Inquifition : Les au 
tres ont peri dans les Prifons:; 
D'autresont penfé être déchi- 
rés par le Peuple, qui n'aime 
pas à apprendre qu'il s'eft, 
trompé; & quil ya des voyes;. 
des moyens, des mérhodes h 
qu ilne fçavoit pas:Il s'ima- 
gine qu'il n'cft pas pofhble 
qu il ait éte dans l'erreur de- 
puis plufieurs milliers d’an- 
nées; & qu'enfin:il foit venu 


+ 
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des hommes qui ayent mieux 
penfé fur la Phyfique qu'Ari- 
ftote. C'eft ce qui eftarrivéàa 
l'Illuftre Defcartes , comme 
nous l'avons déja dit , & dont 
la doctrine a été f{icombattue. 
À la fin, prefque toucle gen- 
re humain a fléchi : Son or- 
gueuil eft tombe aux pieds de 
ce gragd homme : Tout le 
Monde eft demeuré d'accord, 
que jufqu'à lui, il avoit été 
dans l'erreur. Je fuis bien eloi- 
gné de penfer que je puifle fai- 
re dans le genre de la Mede- 
cine, ce que ce grand Philo- 
fophe a fairen Phyfique.Tout 
mon merite elt, pour ainfi 
parler, d’avoir eu pitié du gen- 
se humain, expofé à la fureur 
du Mercure. Je me {uis tourné 
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de cousles côtés, pour inven- 
ter un moyen de le ouerir de 
la plus cruelle de roues les 
maladies , fans lui faire cou- 
vrir tant de dangers, & fans 
lui faire éprouver les horreurs 


d'un remede plus cruel quele. 


mal même. f'aiététimide pen- 
dant les premieresanneéesdans 
l'incertitude du fucces; mais 
il a été depuis cinq ouixans, 
toüjours ficonftamment heu- 
reux , que je puis à prefenr me 
flatcer fans cemerité, que j'ai 
réuflidans mesrecherches.Ma 
confcience me rend témoi- 
gnage que jai plus cherché 
dans mes travaux , l'utilité pu- 
blique, que mesinterêrs J'en 
convaincraiun jour le Public, 
en luifaifanc prefent de mon 
Remede 
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Remede & de ma Métode. 
Quel bonheur né feroit-ce pas 
_ pour moy, de lui laiffer un 
moyen für, de fe délivrer d'un 
_malquil'attaquejufques dans 
le centre de fa naiflance, & 
de l'en délivrer fans danger. 
Commençons le tiffu de nos 
Hiftoires ; nous décrirons les 
maladies; nous épargnerons 
les noms des Malades, & nous 
évirerons toutes les circon- 
ftances, qui pourroient faire 
naître le moindre foupçon. 

. En 1716 au mois d'Avril, 
Fllluftre M. de Chirac fut 
confulté par un Seigneur qui 
avoit fubi deux fois la corture 
du grand Remeéde,& pris pen 
dant quarante jours une 
quantité prodisieufe de Ti- 

L 
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fannes , {1 vanrées par plu- 
fieurs; qui n'empècherent pas 
d'horribles ulceres de ronger 
la gorge du Malade, ni les. 
Condilômes à l'anus, ni les 
Puftules aux bras , aux jam- 
bes, aux cuifles : une infom-. 
nie cruelle achevoit de jerter 
le Malade dans le dernier dé-. 
couragement. M. de Chirac 
lui confeilla de rentrer pour: 
une troifiéme fois dans le: 
grand Remede. Mais quelle: 
apparence de s'y réloudre? 
Sollicité de dire ce qu'il pen 
{oir de mon Remede, la ré-: 
ponfe fur qu'il le croyoit un: 
bon Palliatif, mais incapable: 
de guérir radicalement. Le: 
lendemain j'eus une confé- 
rence avec M. de Chirac; je: 
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ne fis pas de diMiculté de luien 
apprendre la compofñtion. Il 
changea de fentiment; 1} con- 
vint que ce Remede pouvoit 
guérir 5 que cependant l'expe- 
rience en décideroit. J'entre- 
pris ce Malade, dont M Four- 
neau Docteur Regent de la 
Faculté de Paris, étoit Mede- 
cin. Le Malade ouéric fi bien 
en vingc-cinq jours, fous les 
yeux de ces deux Meflieurs, 
quil jouit encore aujourd'hui 
de la meilleure fanté. 

La Maîtrefle du Seigneur 
en queltion , qui écoit deve- 
nue aveugle, & couverte d'u- 
ne efpece de lépre depuis la 
tête Jutqu'aux picds, guéric 
çn moins d'un mois, & les plus 


Qi 
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afireux fymptômes difparu- 
rent en huit jours. 

Dans la mêmeannée , un 
autre Seigneur qui avoit cou- 


ru de Facultés en Facultés, 


tourmenté d'une affection hy- 
pocondriaque vérolique, qui 
s'étoit jointe aux autres fignes 
de la Verole , fortit de mes 
mains,dans l'efpace detrente 
jours, parfaitement guéri. 
Dans la même année 1716, 
un homme de confideration 
{e préfenta à moi; ilm'apprit 
quil avoit paflé deux fois par 


le grand Remede, fous lacon- 


duite du plus grand Chirur- 
gicn du Royaume ; que de- 
puis ce rems-la ilavoit perdu 
la vüe : une dartre s'éendoit 
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depuis la lévre fuperieure,juf- 
qu'a la future coronale. f'a- 
voue de bonne foi que j'elpe- 
rois peu de réufhr: je fus{ur- 
pris que mon Remede lui em- 
“porta dans huir jours fon a- 
veuglement & fa dartre. Il 
seft depuis toujours bien 
porté; M. Baflat, premier 
Medecin de feu Monfeigneur 
le Duc de Berry, elt témoin 
decefait. 3 

En 1717 un Moufqueraire 
m'avoua qu'il avoit eu des 
Poulains il y avoit huic ans: 
qu'ils furent mal guéris; qu'il 
furvint depuis fur ce mauvais 
fonds des Chancres, & un 
Phimofis , dont je fus con- 
craint de faire faire l'opéra- 
tion. Il exigea de moi de le 


* 
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faire pañler par le grand Re- 
mede: la Salivation ne parut 
qu'après fepc frictions faites, 
précedées de toutes les prépa- 
rations convenables. L'état du 
Malade devint fi horrible,que 
les Medecins que j'appel- 
lai, qui étoient Meflieurs de 
Chirac , Fourneau & Baflar, 
en furent étonnés. Soixan- 
te & dix-fept jours fe pafle- 
rent dans ces horreurs: qu’- 
on les imagine les plus funef- 

| let di 

tes,on nen aura qu'à peine 
une jufte idée. Je pris le parti 
de lui faire avaler avec une 
étrange peine , quelques 
grains de mon Sel diflouts 
dans un vehicule convenable; 
demie heure après furvinrenc 
une fueur abondante & un 
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dévoyemenr. Tous ces affreux 
fymptômes fe difiperent, 
comme par un enchante- 
ment: une legcre falivation 
fubfifta. La cure fut heureufe- 
ment conduite à fa perfec- 
tion. Queiques Ofhciers que 
je ne puis rommer, en fonc 
témoins, aufh-bien que de 
l'ingratitude de {es Parens. 

7 En 1717 M. Fourneau a vû 
un Enfant de neufans, Muli- 
tia prævenit ætatem , avec Chau- 
depifle, Chancres, Porreaux, 
& une Cryftalline, I fut radi- 
calement guéri en 30 jours. 
M. Fourneau en eft témoin. 
Dans la même année, une 
Femme avec Chancres,Puftu- 
les , Exoltofes, &c. confulta 
Mrs Fourneau & Baffac, que 
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nous avons déja cités : Is fa: 


jugerenrincurable. Cinquan- 
ce jours ont fu pour la re- 
mettre dans une fanté fi fer- 
me, qu'aujourd hui elle con- 
vient qu'elle n'en a jamais 


joui d'une meilleure, & cela. 


cnagiflantà fonordinaire. 
En1718un Soldat, dontles 
Cartilages du Nez étoient 


rongés; plein d'Ulceres, &c. 


à été guéri enfoixante jours, 
ans cefler de faire le Service 
du Roy à fon ordinaire. Plu- 
fieurs Seigneurs qui le con- 


noifloient , eurent la curiofité. 


de le voir. 
Dans la même année un 


charitable Curé d’une grande 
Paroifle de Paris ,recomman- 


da aux O Mciers de Santé des 
Petites 
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- Petites Maïfons , une pauvre 
jeune Femme, qu ils jugerent 
incurable, & qu'ils renvoye- 
rent. Ce pieux Pafteur me fic 
appeller : je remis en dix jours 
- cette infortunéc en état de 
_vacquer à fes affaires, & par 
la fuice elle recouvra une {an- 

té parfaire. | 

 En:1zio un miferable Co- 
cher pafla des mains d'unChi- 
| rurgien aux Petites-Maifons, 
où 1l efluya le grand Reme- 
de. Il y perdit un œil;l Ure- 
vre refta percée de plufeurs 
trous : un écoulement d’uri- 
nes involontaire , des Cha gg 
Cres, Une noué opiniâtre, 
une maigreur ” faifoit hor- 
eur, furent cout le fruit qu'il 
retira du grand Remede. Je 


\ 
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l’ai remis en quarante Jours 
dansunefibonnefanté, qu'il 
fic actuellement la fonétion 
de Cocher chez le Comte de 


_ Brancas. 


En1720,il fe prefenta à moi 
une Femme d'environ qua- 
ranteans : je la jugeai pulmo- 


nique & incurable. Lelende- 


main je la visavec M.de Chi- 
rac & M. Fourneau , qui la 
condamnerent à la Verole. Ne 
pouvant entrer dans ce fenti- 
ment,je fus bien-rôtconvain- 
cu , & de monerreur. & dela 
pénétration de ce grand Me- 
décin. La Feñnme confufe, 
qu'on eût découvert fon fe- 
cret , avoüa qu elle avoit cu 
depuis vingt-un ou vingt- 
deux ans une Chaudepifle & 
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un Chancre, dont elle foure- 
noit avoir été bierfwuérie. Un 

# mois d ufage de mon Remede 
Ja guérit de fa prétendue Phui- 
fie ,la convainquit de fon er- 
reur , & me fitregarder M. de 

_ Chirac comme un des plus 
grands Medecins de fon fié- 
cle. Depuis troisanselie mar- 
choit l'Epine du dos courbée 
en arc, ne pouvant prefque fe 
Done fur fes jambes. [e' lui 
donnai mon Remede ; douze 
heures après elle vomit foi- 
xante Vers, ou plus:elle fe re- 
drefla , marcha avec liberté. 
M. de Chirac voulut voir de 
fes yeux un effec fi fingulier. 
Jenvoyai cetre Femme à [a 
Campagne pour y D du 
Lait. 

R i} 
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En 1721 au mois d'Avril, 

un Officief de la Maifon du 
Roy , homme de ares ‘ 
ans attaqué. de la Verole de 
puis vingt , S'étoit contenté 
doute {es Maux par des 
Palliatfs, qui avVoient rendu 
le mal plus invetcre & plus 
opiniatre : un deflechemeut 
univerfel, des Exoftofes dans 
toutes ES parties du corps, & 
particulierement aux Apophi- 
{es Maftoïdes, formoient un 
veritable (bectte. Il comboit 
fouvent a la renverfe de la vi- 
ve douleur qu'il reflentoiten 
appuyant feulement le pied à 
erre. M. Baflar étoit {on Me- 
decin:je refulailong-cems de 
l'entreprendre ; je me rendisa 
fes inftances. Je lui admini- 
ftrai mon Remede ; douze 
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heures apres il furvint une 
furdité qui nous furprir extré- 
mement; je cherchai des ref- 
fources dans le Remede mèé- 
me , qui lui avoit occafionné 
un fymptôme fi peu attendu. 
Je lui en donnaï une triple do- 

. fe: douze heures apresil fur- 
_ vincpar les deux oreilles,une 

_ fupuration d'une matiere très 
corrofive , qui rongeoit la 
Peau;clle fut des plus 4bon- 

.dantes.[l entenditdansle mo- 
ment; huit jours après ces 
monftrueutes Exoftofes fe dif- 

_ fiperenr, &la guérifon parfai- 
te fuivit.L'Illuftre M. Dodart, 
dont le feul Nom fair l’Eloge, | 

_* Premier Médecin du Roy, l'a 
vi & interrogé, & il eft con- 
venu qu'ilétoitgueri. 

KR ii} 
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: Une Dame malade depuis 


vingtans, me fut adreflée par 
M. Boudin Confeiller d'Etat, 
Medecin ordinaire du Roy, & 
Premier Medecin de laReine, 
au mois d Août de l’année der- 
niere.Son mal étoirune gran- 
de douleur aux genoux, aux 
jambes & aux pieds. Lesjam- 


À. . ; : 
besétoient d'uneextrèmemai- 


greur :en Hyver elle ne pou- 
voit dormir qu'elle n'eûr les 
jambes envelopées de ferviec- 
es crempées dans de l'eau 
prête à fe glacer ; & en Eté, les 
fourures les plus chaudes ne 
pouvoient les échauffer. J'a- 
voüe que je rejéttai tous ces 
bizarres fymptômes fur la 


Paflion hyfterique.  J'em- 


ployaidiversRemedes recom- 
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 mandés dans cette efpece de 
Maladie par les meilleurs Pra-. 
ticiens, & le toucinutilement; 
au contraire la Malade s'en 
trouva plusmal. Je demandai 
la Dame une Confulration ; 
elle me nomma M.de Chirac, 
qu'elle connoifloit : cela me 
fr un fenfible plaihr. Ce 
grand Hommeayanttouten- 
rendu, me dit que je m étois 
très grofherement trOMPÉ » 
auffi-bien que tous les autres 
Mecdecins , par les mains def- 
quels certe Dame avoir pañle; 
& que ce mal écoit la Verole. 
Frappé d'éconnement fur un 
tel jugement, ne voyant pas 
les raifons fur lgfquelles il 
étroit fondé, il me les déduifit: 
je ne doutai plus, ni dela na- 
R iii) 
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ture du mal, ni de la fupe- 
riorité des lumieres de ce 
grand Medecin ; j'en avois 
déja de grandes preuves de- 
puislong-tems. La Dame en- 
core plus furprife que moi, 
convint qu'elle avoit eu de- 
puis vinoc-un ou vinot-deux 
ans, une Chaudepifle & un 
Chancre, dontelle avoir été, 
difoit-elle, bien gucrie. Cet. 
aveu vainquit l'opiniâcreté 
avec laquelle je râchois de 
combattre l'opinion de M. de 
Chirac: J'en aiété convaincu 
à n'en jamais douter, par la 
promte ouérifon de la Dame : 
Elle n'a fait ufage de monRe- 
mede que pendant un rois; il 
ne luireftepas le moindre fen- 
timcnt de douleur. 
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Dans le même rems on de- 
manda le fentiment de M. 
Boudin Medecin ordinaire du 
Roy, au fujet d'une fille de 
fept ans, quiavoir un écoule- 
. ment virulent prefqu'aufli a- 
bondant qu'auroit püù l'avoir 
une fille de vingt: des Chan- 
cres l'accompagnoient. M. 
Boudin me ft l'honneur de 
m'appeller : nous trouvimes 
par l'examen , que le Pere a- 
voit la Verole, quand cette 
fille fut conçüe. Je la jugeai 
_ incurable ; M. Boudin fut 
d'un autre avis. Je luiai donné 
mon Remede ; elle paroit en- 
tierement guéric: le tems en 
L'décidera.. 
Ces Exemples fuMfenc ; il 
ne men manque pas. Si ce 


\ 


‘202 Méthode nouvelle 
nombre ne peut perfuader le 


Public de lucilité & de l’efh- 


cacité de mon Remede ,; & de 
Ja Méthode dont j'en fais u- 
fer, un nombreinfini ne fufi- 
roit pas. Les Perfonnes qui 
font fans préjugés, fans paf- 
fion , s’en contenteront : ceux 
qui {e laiffant emporter à l’en- 
vie, à la jaloufie & à l’animo- 
fité, réfifteroient même aux 
Miracles. * | 


*# Poffem € innumeras alias referre biffo- 
rias : [ed is qui oculis reëlss res intuentur, 
quas in medio adduximns fatis ee poterunt: 
i1 vero qus oculis prædits [unt perverfil]i- 
mis, 10m modo his contenti non erunt , [ed 
neque cas videre ant audire apertis atque 
integris © oculis © auribus poterunt. 
Marc. Cornacchin. met. in pulver. æprot. 
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QUESTION: 

S'IL y «à des voyes plus SUres 
pour la guérifon de la groffe. ‘ 
Verole , que celle de la Saliva- 
tion. | | 


Ï. 
4 Etre affreufe Maladie, 


quieft en même rems le 
fruic & la punition d'un Li- 
bertinage fans choix & fans 
_ diftinction, femble confifter 
effentiell:ment dans un ÂAci- 
de fixe & Vitriolique. Cet 
| Acide fe dévelope plütôr ou 
lus card , à raïon des Sexes, 
de l'âge, des Saifons, & de la 
diverfité de la Dierte qu'ob- | 
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fervent les Malades. Le mau- 
vais levain quiinfeéte les hu- 
meurs , dans les uns, les cor. 
rompt plus promptement, & 
dans les autres avec beaucoup 
de lenteur. Ce levain cor- 
rompt & les Liquides & les 
Solides. Il fait illufion, com- 
me un Prothée,;aux plus clair- 

voyans & aux plus attentifs. Il 
prélente rantoc des fignes de 
Lépre, tantôt des fignes de 
Scorbut. À peine le Médecin 
peut-il fe garantir de l’illu- 
fion , fans l’aveu du Malade : 
car cetre elpece de Maladie 
he prend communément fon 
Origine que d'un commerce 
avec l'un des deux Sexes qui 

em ct gûré; au lieu que la Lépre 
& le Scorbut n’ont fouvent 


| 
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pour principe que la Dietre 
mal réglée, quicommunique 
par les premieres voyces , {on 
vice aux humeurs. Qu'un Me- 
 decin prudent épargne tant 
quil fera poflhble, la pudeur 
des Malades ; qu'il compare 
avec actention les fignes Pa- 
thognomoniques les unsavec 
les autres; qu'il examine la 
maniere dont chaque mal à 
commencé de fe faire fentir: 
car il faut qu'il connoïfle la 
difference qui peut fe rencon- 
trer entre ces lignes. Les Au- 
teursfont parrages fur l'origi- 
ne de ce mal. Les uns, comme 
Leonicenus & Fracaftor, fou- 
tiennent qu'il a été Epidemi- 
que des fa premuére origine; 
quil a eu une caufe commu- 
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ne: qu'a la verité plufieursen: 
étoicntinfectés par le contrat; 
mais que pluficurs autres fans: 
ce-moyen ne laifloient pas de: 
l'être, parce que toutes les 
Parties de l'Europeen furent: 
attaquées prefque toutesdans: 
Île même tems. 

D autres croyent que c'eft 
un Malcontagicux quia duré 
plus de 150 ans, fans qu'on 
puifle pourtant le nommer 
Epidemique , mais Sporadi- 
que. Plufeurs veulent qu'il 
loit venu de l’Amerique, oùil 
cft Epidemique , foit à caufe 
du vice des Eaux, foit de l'Air, 
{oit des Alimens : que les Ef- 
pagnols le communiquerent 
aux François qui aflégeoient 
Naples en 1493 ou 1494. Sy- 
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denham nous dit que ce Mal 
_eft venu en Europe des Ké- 

gions brülées de l'Afrique. 
Quelques. uns enfin ( & ceux- 
R pentent peuc-êcre plus juf- 
 te)s'imaginent que cefleau a 
ptis naiflance du commerce 
de plufieurs hommes avec 
une même femme; que d'Il- 
luftres Perfonnages,des Rois, 
des Empereurs, en ontautre- 
fois été attaques : que les {e- 
mences de differens hommes, 
toutes {piritueufes , dévelo- 
pées par l'ardeurdonrles deux 
 Sexesfont pe entrent 
dans on celle fermentation, 
qu'elles perdent leur ciflure, 
_ & ainfi mêlées, fe changent 
_en une efpece de poifon d e 
nature lnguliere. Ainl plu- 
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fieurs jeunes hommes, jouif-. 
fant d’une pleine fanté, & qui 
auroient commerce avec une 
jeune fille, aufli d'une pleine 
fanté , fe trouveroient tous at 
bout d'un certain tems, atta- 
qués de ce mal. Cette conjec- 
ture paroic plus plaufble que 
tout € quon a pü dire juf- 
qu ici de l'origine de ce Mal. 
Les violens mouvemens dela 
Colére changent tellement 
la ciffure du Sang, qu'il de- 
vienc un des plus incurables 
Poifons ; & desHiftoires nous 
apprennent que ceux quiont 
été mordus par des hommes 
que la colere tranfportüit, 
{ont devenus furieux & enra- 
gés. Qui empécheroit que les 
Semences ne puflenc contra- 
e cter 
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_ ter par une fermentation vi- 
cieüle, un caractere de Poi- 
fon d'une efpece patticuliere ? 
Les cflers qu'il produit, nous 
font affez connoître que ce 
Caratere conûite dans un 
Acide fixe , approchant de 
l’Acide du Vitriol. 


If. 


curToutes les Ligueuys que la 
circulation emporte autour 
“du Corps , font plus ou moins 
infectées du venin Verolique, 
felon la force ou la foibleffe 
des Temperamens : il détruit 
leur tiflure naturelle ; il y in- 
troduit une épaifleur & une 
âcreté corrofive, qui fe com- 
unique infenfiblement aix 
Parties folides , aux Parties 
S 
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olandulcufes, aux charnuës &. 
nerveules :les Osmêmes font: 
enfin rongés. En un mot, il 
paroïc un fi grand nombre de: 
differens fymptômes , & de 
fymprômes cruels, que l’'Ame: 
même s’en reflenc, & elt atta- 
quée de diverfes douieurs. Le 
{eul principe de tant de Maux 
eft une petite portion de ve- 
nin , laquelle n'infeëte que 
comme un foufle empoifon- 
né. En effer, quelle quantité 
_ de venin peut communiquer 
la Vipere par fa morfure? Que 
communique un Galeux , ou 
un homme qui a la petite Ve- 
‘role? Cependant'ce peu de 
levain enfle cellementroutels 
-mafle du Sang , qu'il pourroi 
infecter tous les hommes ; 6 
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y fufhroit; femblable à lalu- 
_ micre, qui fe communique 
fans {ouffrir aucune perte. Le 
caractere de ce Poifon efkrek,, 
qu'il convertit en fa propre 
nature tout le fang & routes 
les humeurs , enforte que ce 
_fang & ces humeurs devien- 
nent à leur tour un Poifon 
égal au premier. Qu'on fafle 
une ferieufe attention aux dif- 
ferens Phœnomenes de ce 
cruel mal, ils donneront l’idée 
d'un Acide fixe corrofif qui 
domine. D'abord le venin 
s'infinue dans les Parties Ge- 
nitales gonflées par l'ardeur 
de la Paflion , qu'excite un 
-Orgafme impetueux des hu- 
meurs. L'Orgafmeayantcef- 
46, tous les tuyaux enflés dans 
| Rai 
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le moment de l’action, retom- 
 bentfureux mêmes,en fe ref- 
ferranr, arrècent &retiennent 
les parties veneneules ; celles- 
ci féjournant, attaquent les 
parties charnuës; l'inflamma- 
tion & le gonflement s'enfui- 
vent ; la Iymphe qni fort des 
Glandes, s'épaiflir ; & de-la fe 
forment la Gonorrhée viru- 
lante & les Chancres. 

La grofle Verole fe mani- 
fefte plûrôr ou plus tard , à 
raifon des differens degrés 
d'Acreté du levain Venerien, 
de la tiflure plus ferme,ou plus 
lâche des parties Genitales; 
les Puftules paroiflenc, il fort 
une liqueur , tantôt jaune, 
tantôt verte. La Puftule fe 
change en Ulcere, qui de 
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; jour en jour devient plus pro- 


_ fond; un calus très- dur en 


forme les bords. L’Uretre 
s'excorie infenfiblement , ce 

ui caufe les cuiflons quand 
l'urine pañle, & fa fuppreflion. 
La Nature cependant travail- 
le à rétablir les parties ron- 
gées; mais il ne fe forme qu'- 
une chair fpongieufe qui 
_ bouche le paflige aux urines. 
Enfin les Parties Genirales 
foufrent decruelles douleurs, 
… &le venin s'infinue dans rou- 

tes les humeurs:alors furvien- 
nent differens fymprômes.des 
lafhtudes , des engourdifle- 
mens, des douleurs vagues de 
tête , qui occupent tantôt une 
partie, tantôt une autre; une 
paleur livide , & même verdà- 
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tre, occupe le vifage ; les yeux 
font bordés d’un cercle, fem 
blable à celui des filles quiont 
leurs Regles, ou qui font prê- 
tes à les avoir; le vifage s'en- 
le ; les pieds & les mains {ouf- 
 frenc en Hyver une chaleur 
extraordinaire ; des veilles o- 
piniâcres, de grandes inquié- 


tudes pendant la nuit; une pa-. 
refle, une triltefle, une meélan- 


colie tourmententtour a tour 
ces milerables Victimes. La 
lymphe de tour le corps s'e- 
paiflic infenfiblement ; il {ur- 
vient des tumeursaux Aines; 
toutes les Glandes s'engor- 
gent de cette ferofité épailiie; 
il fe forme des croûtes , des 
: Porreaux marques d'un cer- 
cle jaune, & femblables a des 


PRE PRE ni ANR 
# FRA + NE à 
DA CMS A 
* é 
+ “ 


pour guérir la wcrole. 216 
portions de Ray ons de Miel: 
& cette couleur jaune cit le 
feul figne eflentiel par où l'on 
puifle difcerner la grofle Ve- 
role , d'avec la Lépre & le. 
Scorbut ; les fignes des trois 
_ Maladies, quantaurefte, {ont 
égaux. Enfin les douleurs en 
viennent à un point, que le 
Malade ne peut plus fe tenir 
au litiles os font rongés par 
l'acrimonie de l'Acide coa- 
gulant, ils s'enflent, la carie 
_ les détruit, les autres parties 
font rongées par des Uiceres 
Phagedeniques ; finguliere- 
ment les Glandes du Palais, le 
Cartilage du Nez, qui tombe 
même quelquefois. Quand 
lÆfophage eft ruiné par les 
Ulceres, 1l refte un enroûüe- 


> 
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ment qui rend un fon très def: 
agréable à l'oreille: Après que 
les Glandes & les Pores de la 
. Peau ont péri, les Poils com- 
_ bent. Le malheureux mortel’ 
marche tout courbé, trem- 
blant, gémiffant,repréfentanc 
un Squelete. Qui peutnier 
que chaque fymprôme de cet- 
te cruelle maladie , nefoitune 
preuve qu elle tire fon princi- 
pe d'un Acide fixe , puiffanr; 
cenant de la nature de l’Acide 
du Vitriol. 
LLL. 
Oril ya d'autres voyesplus 
füres & plus agréables que la 
Salivation , pour chafler du 
Corps ce 1 pernicieux Sel,au- 
teur de rant de funeftesfymp: 
tomes, La Salivation même 
ne 
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ne peut en délivrer les Mala- 
| des qu'à deux conditions : pat 
_ des bains d'Eau tiéde, par des 
_Boüillons legers, par une 
_diere humectante, il faut rom. 
pre le lien & la coagulation 
que ce Selaintroduite dansle 

fang & dans les humeurs. Si 
l'on ne difpoie pas le malade 
par ces préparations, toute 
l'impétuofré du Mercure fe 
brifera par cette coagulation 
trop forte des humeurs : Le 
Medecin aura bien de la peine 
à vaincte l'opiniâtreté du mal; 
il fera forcé d'y employer plu- 
fieurs onces de Mercure, au 
lieu que quand ces prépara- 
tions humectantes , dont on 
vient de parler, ont precedé, 
il fufhc de quelques gros de 

Ar T 
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Mercure pour procurer la Sa- 
livation ; & plufieurs onces à 
pcine en peuvent veniràbour, 
quand ces préparations n’ont 
pas precedé. Voici la maniere 
Phyfique, dont cette coagu- 
lation apiniatre fe forme. Le 
lang & le lait font effentielle- 
ment de même nature : Plusle 
Sel Acide qui caille le lait eft 
puiflant; plus la coagularion 
ft forte. L’Acide Venerien 
eft aflez femblable à l'Acide. 
ui caille le fair; il épaiffie peu 
à peule fang ; & peu à peu il 
imprime à cette liqueur {a na- 
ture, fon caractere ; & c’eft de- 
là qu'ilarrive qu'avecletems, 
le fang qui écoittrès pur, de- 
vientlui mêmeun poifon, ca- 
pabled'infecter,commel'etoit 
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celui, par qui ilaété infe@té; 
-& voici mécaniquement com- 
ment la chofe arrive. Le mal 

Venerien infufé dans le fang , 
‘y excite peu a peu une fermen- 
tation vitiée, qui fe termiñe, 
comme toute Fermentation, 
à une forte coagulation. D'a- 
bord les Sels volacils du fang 
rchftent quelque tems, tien- 
nenties Soufres en fufion par 
la rapidité de leurs mouve- 
mens. Tant que ces mouve- 
mens durent, lafancéfubffte, 
& les alcerations qu'elle fou- 
fre ne font pas fort fenfibles. 
Le malade n'a pas le moindre 
foupçon qu'il renferme dans 
fon {ein au cruel ennemi; ce- 
pendanr les Souphres du fang 
peu à peu, & par degrés , per- 
| Ti 
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dent de leur mouvement, & 
fe coagulent: Les Sels vola- 
tils ne fe meuvenc plus avec 
tant de force. Alors les pre- 
miers Àffauts de la grofe Ve- 
rofe commencent à corrom- 
pre les fonétions; une pelan- 
teur , une envis de dormit 
profonde, un afloupiflement 
invincible, une grande difhi- 
culté de Le mouvoir ,unelaflie 
tude qui accable, fonc les a- 
vant- coureurs de ce terrible: 
mal : Le fang étant devenu. 
fort épais, circule avec beau-. 
coup de peine. La Fermenta-. 
tion qu'il foufre alors, en cor- 
rompt toute la ciflure, auilie. 
bien que de toutes les autres: 
humeurs, ou pour mieux dires, 
leur tiflure elt comme dechir 
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rée, mile en pieces & en gru- 
_ meaux, qui fe refolvenc en 


une ferofité acre & brulante. 
D'abord les Selscranchans des 
Sels fixes, qui dominent dans 


_ le fang', rongenc pour leur a- 


creté les principes du fang; 
enfuire ils attaquent leschairs 


: & les os. Les grumeaux qui 


refultenct dela coagulation du 


_fang, fe fixent dans les pores 
de la peau, & y formentune 
vilaine galle; enfuite ces Aci- 


des fixes rongent les fibres de 


_ la peau; il fe forme des Ulce- 


res calleux horribles à voir. 


Les os font rongés , comme 


avec de l'Eau forte; leurs fi- 

bres , toures fermes & dures 

qu'elles font, cedent à l’aéti- 

vité du poifon , &fonc détrui- 
T ii 


222 Méthode nouvelle 
tes. Enfin tout le corps tom- 
be en pourriture. 


AL 


La nature a inventé plu- 
fieurs voyes, pour dégager le 
fang de fes impuretés , les 
reins , les Glandes des Inte- 
fins. | 

[Une fera pas hors de propos 
d'expliquer plusau long cette 
derniere voye, pour tirer d'er- 
feur ceux qui actribuent plus 
de fruit & d'utilité à toute au- 
tre évacuation ; à celle, par 
exemple, qui fe fait par les 
reins, par les fueurs, par les 
Vaifleaux Salivaires, qu’à l'é- 
vacuation qui fe fait par les 
catrailles. Peyeriuseft le pre- 
micr , qui a découvert les 
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Glandes des Inteftins ; leur 
_ ufage, felon lui, eft de fournir 
une Lymphe au Chyle pour le 

 delayer ; il prétend que c’eft 
même de cette fource que fort 
cette quantité de matiere, que 
les purgatifs font vuider : 
D'aurres le nient, fondés fur 
cequ'iln ya pas d'apparence, 
qu'une fource qui paroît fi 
 mediocre, fourniffe tant d’hu- 
meurs; mais ceux-ci fe trom- 
pent, comme on va le voir. 
Sanétotius demontre que l'é- 
vacuation, qui fe fait par la 
peau, & qu'on appelle infen- 
fible cranfpiration, comparée 
avec l'évacuation qui fe fait 
par les entrailles, eft comme 
un àdix, c'eft-a-dire, que fi 
dans vingt-quatre heures lé- 
T iii 
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vacuation des entrailles mon- 
te à quatre onces fix gros, 
vingt-huit grains; l'infenfible 
cranfpiration fera de quaran- 
te- huit onces. Il eft à remar- 
quer que l'évacuation groflie- 
re des entrailles, eft bien dif- 
ferente de l'évacuation quife 
fair par leursGlandes. La Fa- 
brique dela peau, & celle des 
entrailles fe reffémblent très 
fort; car dans l’une & dans 
l'autre; le Microfope décou- 
vre des Glandes fans nombre; 
mais afin queles Excretions, 
qui fe font par lesentrailles fe 
faflent abondamment ; la na- 
ture a jette fur leurs Tuniques 
une quantité prodigicufe de 
Vaiffleaux fanguins. La fuper- 
ficic des entrailles comparée 
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à la fuperhcie de la peau , fur- 
pafle de plus du double celle- 
ci; mais parce quil ya moins 
de Glandes dans les entrail- 
les que fur la peau; l'on peut 
prelumer que févacuarion 
qui fe fait par les entrailles, 
comparée avec celle qui fe 
fair par la peau , eftcommeun 
à quatre. Siparexempledans 
une heure l'infenfible tran{pi- 
ration fournit quarante- huit 
Scrupules, les Inceftins n'en 
fourniront que douze. Leurs 
Glandes font bien plus grofles 
que celles de la peau, paroù 
l'on voit clairement que ces 
Glandes, font plus que fuff- 
fantes pour lesévacuationsna- 
eurelles & ordinaires : mais ik. 
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s'en. faut bien que toute la 
Lymphe qui cft filtrée par ces 
Glandes,.{e précipite dehors 
avec les excremens; elle ren- 
tre dans la maffe du Chyle, 
conduite par les vaiffeaux la- 
étées, & de-là,.dans toute la 
mafle du.fang. L'experience 
a fait connoître , que lorfqu'il 
n'y a pas de Chyle pour rem- 
plir les veines laûées, on les 
trouve picines de cette Lym- 
phe ; mais quand les entrailles 
font picotées parquelque pur- 
gauf, elles chaflent dehors, 
non feulement les gros excre- 
mens, mais aufh tout ce que 
les Glandes des Inteftins hl- 
trent deliqueur; &cetteéva- 
cuation, ainfi procurée par un 


purgatif, furpafle quatre fois 
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la naturelle en quantité. Les. 
_ purgatifs ont deux manieres 
d'agir, en irricant les encrail- 
les, & en procurant au fang. 
une circulation plus rapide. 
C’eftainfi qu'agiffentles pur- 
gatifs un peu violens. Quand 
ils picotent la Tunique interne 
des Inteftins, non feulement 
ils font forcir de leurs Glandes 
la Lymphe qui y fejourne à. 
mais aufliles autres humeurs: 
car comme il ne fe trouve à 
l'Orificede cesGlandes aucun. 
embarras, & qu'elles préfen- 
tenc une fortie plus libre & 
plus facile, que toute autre. 
voye ; le fang y accourt avec: 
rapidité, à peu près comme la. 
ferofité fe prefente en abon- 
dance , à l'endroit de la peau. 
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qui eft rongée par un Vedica- 
voire. Les parties les plus fub- 
iles dun purgatif hâtent le 
mouvement circulaire du 
fang, en picotant les Tuni- 
quesintérnes des veines & des 
Arteres, & en diflolvanc le 
fans, s'ileft crop vifqueux. £a 
chaleur quifuitun fort purga- 
tif; le pouls qui devient plus 
vigourcux , plus plein, plus 
rapide, font de bonnes preu- 
ves que le purgatif, agit dela 
maniere que nous le venons 
de dire. Mais pour mieux com- 
prendre ; combien le cours 
du fang devenu plus rapide 
par un purgatif, fournit de 
matiercs quand le ventre fe 
vuide, il fuit de fçavoir que 
fuivant Le calcul de quelques 
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_ Modernes, les ArreresMefen- 
teriques portent à chaque 
heure dans les Entrailles 400 
onces de Sang; quelques ra- 
meaux de l'Arrere Cœliaque 
y en portent encorc. L'excré- 
tion naturelle & ordinaire qui 
s'en fait, ne va par heurequ'à 
douze fcrupules; & {1 le Pur- 
_gatif augmente du double la 
rapidité du cours du fang,cet- 
te excrétion ira par heurc à 2 4 
fcrupules & à 36, fi larapidité 
de ce cours devient triple. 
L'on conjecture avec beau- 
coup d'apparence, que le dia- 
metre des orifices des Glandes 
inteftinalesaugmentealorsdu 
double; l'on n'en peut douter 
quand le Purgatif eft un peu 
vif : alors l'excrétion de ces 


{ 
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‘Glandes ira par heure à 144 
{crupules, c'eft-à-dire, que 
cecte quantité furpaflera de 
douze fois l’excretion tran- 
quile & naturelle, Ajoûtez 
quelefang diffous par le Pur- 
gatif, en fournir peur-êtreen- 
core davantage ; à caufe de la 
facilité que fa tenuiré lui don- 
ne à dépofer fes ferofirez. Sui- 
vant ces fupputations , dans 
l’efpace de huit heures que 
dure l’aétion d'un Purgacif, il 
peut fortir de ces Glandes in- 
teftinales 48 onces de mariere. 
L'évacuarion de la bile cft 
encore ici d'une grande confi- 
dération. De Sçavans Anato- 
miftes pretendent que par 
heure àl en fort deux gros du 
Foye; maisla quantitéiraa fix 
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onces, fi la rapidité du cours 
du fans eft criplée par l'aétion 

d'un Purgarif : De-là vienc 
cette quantité de bile qu'on 
remarque dans les felles exci- 
tées par les Purgatifs. Remar- 
quez que plus la bile coule 


promptement & abondam- 


ment, plus elle devienr liqui- 
de, {ans compter le Suc Pan- 
créatique, ni les gros excré- 
mens: l’on peur avec raifon 
faire monter la quantité de 
matiere qui fort pendant l’ac- 
tion du Purgatif, à quatre li- 
vres & demie ; mais comme 
par cette action tous les 
tuyaux prêtent, & que leur 
diametre s élargit du double, 
l'on peut compter que cetre 
quantité eft encore de beau- 


ë. 
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coup plus grande que dans 


norre calcul. Maisfile Purga- 
tif eft violenc, file fans coule 
avec bien plus de rapidité que 
de coutume ; files vaifleaux fe 
dilatent très confiderable- 
ment, cette excrétion qui fe 
fait par les Glandes inteftina- 
les , eft bien plus grande que 
tout ce que nous en difons. 
Le Cholera morbusexcité par 
des Fruits précoces, ou pat 
quelqu autre crudité, en don- 
ne un belexemple. La quan- 
cité d'humeurs que l'on re- 
jetce dans cette Maladie, ef 
incroyable. La quantité de 
maticres que l'on rejette, {oic 
par une évacuation {ympto- 
matique, foit par une évacua- 
tion critique, démontre clai- 

tement 


ad 
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rement combien les orifices 


des glandes font capables de 


- fe dilater : La matiere de l’in- 


fenfible tranfpiration fe dé- 
gorge fouvenc par ces Glan. 
des inteftinales , & alors cette 
evacuation furpañle de dix fois 
Féxacuation oïrdinaire qui a. 
coutume. de {ce faire par ces 
mêmes Glandes. Il-eft fi ne- 
ceflaire que cesGlandesfoienct 
toujours bien ouvertes, que 
quandl ya obftruction , ilen 
arrivé, Ou üne conftipation 
mortelle, ou la Maladie qu'on 
appelle Celaque :.les cada- 
vres.de ceux .quien meurent, 
démontrent,clairement certe 


obitiution. :De toui,ce que 
nous venonsde dire, lon voit 


gertaingmenc de quelle utilité 
V 
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cft l'action des Purgarifs,pout 
ouvrir les oriäices des Veines 
ladces, des Glandes inteftina- 
les, des Glandes du Foye, du 
Pancréas , des Keins même; 
quelle quantité de matieresil 
en peut forur dans l'efpace 
d'environ huit heures que 
dure l'action du Purgatif, 
furrout quand il a atrenue le 
fang par fes Sels & {es Soufres 
les plus fubrils. 

Voyons maintenant quel- 
les font les voyes de l'infenfi- 
ble tranfpiration , &les voyes 
de la Salivation. Par ces exa- 
mens, nous efperons de faire 
connoître qu'il y a d'autres 
moyens que céux de la Saliva- 
tion, pour guérir le Mal Ve- 
ncrien : Çes moyens {ont 
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moins cruels & moins dange- 
reux ; il nous reltera à faire 
voir qu'ils font du-moinsaufl 
certains, quand on aura ufé 
des précautions neceflaires. 
Toute la Peau eft un Rers 
tendincux,formé de troisgen- 
res de Vaifleaux, Arteres, 
Veines , & Nerfs. Il y a des 
Glandes fans nombre , appel- 
lées Afiliaires, femées parmi 
ces vaifleaux, qui fonc defti- 
nées à la féparation & à l'é- 
coulemenc de la matiere de ja 
fueur & de l'infenfible tranf- 
piration. | 
Je ne puis m'empêcher d’a- 
joûter quelques nouvellesRe- 
marques à celles que j'aidéja 
faites {ur la maniere dont les 
Inceftins delivrent le Sang des 
Vi 
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impuretés qui le pourroient 
corrompre. Les Inteftins, 
comme nous venons de le di- 
re , font parfemés d'une forêt 
d'Arteres & de Veines: elles 
rampent {ur leur tunique ex- 
terne, puis fe vont répandre 
{ur la Tunique qui eft imme- 
diatementau-deflous, & qu’ 
on appelle charnue. Par Île 
moyen de tanc de vaifleaux, il 
cft porté dansles Inteftinsune 
quantité de fang bien plus 
grande, que celle dontils ont 
befoin pour leur nourriture. 
C'eft ce fang qui fournit aux 
Glandes des Inteftins une ef- 
pecc de Iymphe particuliere , 
qui fert à donner au Chylefa 
derniere perfeétion. Ce Suc 
inceftinal , quielt un peu vif- 
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queux, outre plufieurs autres. 
ufages dont nous avons déja. 
parlé , fercà enduirelesparois 
internes des Inteftins,pour les 
défendre de l'âcreté des Sels 
des Alimens, Lorfque cette. 
lymphe a été filtrée par la Tu- 
nique glanduleufe des Inte- 
ftins , elle combe dans de peti- 
ces cellules, elle fe jette‘dans 
le grand canal des Inceftins, 
aidée parle jeu des fibres ner- 
veufes, qui forment le tiffu vé- 
ficulaire & vafculaire de la 
Funique glandulcufe qui ta- 
pifle l'interieur des Inteftins; 
& c'eft par ce jeu de fibres ner- 
veutes des Glandes inteftina- 
les ; que les Purgacifs aug- 
mententc  confidérablement, 
par lirritation qu'ils y exci- 
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tent, que ces glandes expri- 
ment &féparentla quantitéde 
lymphe & de ferofités qu'on 
vuide lorfqüu'on a pris quel- 
que Remede purgarif. 

La troifieme grânde voye 
eft celle desurines : quandles 
fueurs ceffent , ou quand l'in- 
fenfible tranfpirarion dimi- 
nuc,les Reins y fuppléent. Les 
Glandes des Reins font de 
diametre à recevoir lesexcré- 
mens du Sang les plus grol- 
fiers, qui ne peuvent fortir pat 
la Peau, lorfque les Pores en 
fonttropétroits. 

Fantque ces voyes gencra- 
les des excrétions font libre- 
ment les fonétons aufquelles 
elles font deftinées , la fanté 
fubfifte ; couces fortes de Ma- 
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ladies, foiraigues, foit croni-- 
ques , fe peuvent guérir : la: 
Lépre , le Mal Hypocondria- 
que ,le Scorbut, & route au- 
tre Maladie opiniatre, cedent. 
à la fin. Pourquoi donc la 
croffe Verole étre t-elleàa 
rant de moyens que ja Nature 
a inventés pour {e foulager ? 
Ce cruel Mal, rout opiniatre 

u'ileft , cederoit enfin à une 
Méthode opiniâtre & bien 
fuivie. Que le Medecin , pour 
s'en convaincre, fuiveexacte- 
ment les Loix que la Nature 
fuiteile-même.Quandonen- 
creprend de guérir la grofe 
Verole par la voye de la Sali- 
vation ;elle employe des 30, 
40, 50 jours, quelquefois da- 
| vantage , a accomplir fon ou- 


Li 
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vrage par Cette VOye ÿ €mM- 
ployons le même efpace de 
tems à détruire cemonftre par 
Jatranfpiration.par les fueurs, 
par les felles, le tout fuivant 
les forces , & felon que le Me- 
decin trouvera jour à combat- 
tre cet ennemrpar UNE OÙ pal 
plufieurs: de ces voyes. Les 
heureux fuccès que l'on a vü 
de mon Remede, donneront 
un nouveau: courage pour 
pouffer. à fa perfection une 
nouvelle Méthode, exempte 
des horreurs & des dangers de 
la Salivation. Que l’on rende 
les humeurs fluides par des 
bains, par une dierre humec- 
tante, ces humeurs. dépofe- 
ront.enfin leur venin. Un Re- 
mede préparé. par une ingé- 
. nicufe 
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hieufe opération , relâchera 
peu à peu la tiflure trop ferme 
du Sang , & lui rendra fa flui- 
_ dité naturelle. Des Diaphoré. 
æiques, des Diurétiques, des 
Purgatifs bien menagés & fa- 
gement conduits, tireront €f- 
fin le Public indolent & paref- 
feux , de l'erreur où il eft de. 
puis tant de rems,qu'iln'ya 

de guérifon à attendre que de 
la Salivation. Ni le Mercure 
delui-même,ni la Salivation,, 
n'ont aucune vertu fpécifique 
pour guérir la Verole : les feu. 
les loix dela Méchanique font 
tout le miracle. La mañle du 
fang infecté , coute grande 
qu'elleeft, s'épuifeen l'efpace 
de 25à 30 jours de Salivarion. 
La quancité de Salive, au 
LE) 
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moins pendant cinq ou fix 
jours, monte jufqu'à huit li- 
vres ; ainf toute la mafñle du 
Sang que l'on prétend étre de 
25 livres ou environ, {e re- 
nouvelle dans fon entier , &le 
nouveau qui prend la place eft 
plus pur. Ilarrive fouvent que 
pour peu qu'il refte de vicux 
levain , les Galles & autres 
fymptômes qui par le moyen 
de la Salivation , avoient dif- 
paru, par exemple, au mois de 
May, Le renouvellent au mois 
d'Oétobre; ce quiépouvante 
Fort & confterne les Malades, 
& jerte dans le trouble lesMe- 
decins quiontpeu d'experien- 
ces car cesreltes de venin sen- 
levent crès- facilement par 
quelques Purgations. 
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Tirons les confequences 
des Principes que nous avons 
établis ci-devant. L'action 
d'un Sel purgatif qui durcen- 
viron huit heures, tire des 
Glandes inteftinales pendant 
tour ce tems- là, trois livres où 
48 onces de lymphe ; ce qui 
revient aflez exaétemenc à a 
proportion des huit livres qui 
fortent par la falivarion , pen- 
dant cinq ou fix jours, dans 
l’efpace de 2 4 heures. Qu'un 
habile Medecin excite & {ou- 
tienne de même pendant cinq 
ou fix jours l'excrétion des 
Glandes inteftinales, &ilen- 
levera le venin aufli fûre- 
ment, beaucoup moins cruel- 
lemenc, & avec moins de dan- 
ger pour la vice. L'experience 
Ju 
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de plufieurs années nousena 
convaincu. Que l'on fuive e- 
xaétement pour la Purgation,, 
la grande Regle d'Hippocra- 
te, quicft, que pour puroer,il 
faut rendre les humeurs flui- 
des; que l'onentretienne cet- 
ce fluidité pendant tout le 
rems qu'il fera neceflaire de 
lâcher le ventre, & l’on verra 
avec admiration, que l'heu- 
reux fuccès répondra exacte- 
mentau railonnement. Pour- 
roiton bien s'imaginer que 
ces grandes voyes deftinées 
par la Nature à dégager le 
Sang ,ou de fon {uperflu ,ou 
de ce qui peut lui être nuili- 
ble; feront propres à guérit 
rous les genres de Maladies, 
donc le Corps humain peur 


Li 
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étrcatraqué, & quil n'yaura 
que la leule grofle Verole, 
qu'ilen faudra excepter?L on 
fentje ne fçai quoi de bizarre, 
& qui choque dans cette ima- 

ination;& l’on ne peut s em- 
pêcher de témoigner la fur- 
prife, que depuis plufieurs fie- 
clesil ne fe foir trouvé perfon- 
ne, que l'on fçache,que quel- 
ques miferables Charlatans, 
donc les promefles toujours 
plus magnifiques que leur 
{cience , trompent ceux qui 
s’y confient; perfonne, dis-je, 
qui ayanc étudié les mouve- 
mens de la Narure dans fes 
évacuations , n'ait pas appli- 
qué fes médirations à decou- 
vrir une nouvelle Méthode, & 
un Remede capable de déli- 
X ii 
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vrer le Genre humain d’un 
Mal fi cruel; Méthode que je 
me perfuade , après un grand 
nombre d’experiences, avoir 
trouvée. Elle feroit bien plus 
utile aux hommes que celles 
qui ont conduit aux Trefors 
du Perou. Maisrevenonsaux 
confequences de nos Princi- 
pes. Qui peut ignorer que le 
Mercure ne fuit pas toujours 
l'intention du Chirurgien à 
Qu'il porte fouvent parle vo: 
miflement, par les {elles , par 
les urines ; & l’on a vü des 
Gens qui ont fubi huit & neuf 
friétions,fans rendre quoi que 
ce loit par aucunes de toutes 
ces voyes, & fe trouver pour- 
tant pguéris ; quoique les 
fueurs n’euflent pas non plus 
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paru. Qui peut raifonnable- 
ment douter que le Mercure 
eût fait pañler le venin Vene- 
rien par les voyes de l'infenfi- 
ble tranfpiration, cette gran- 
de & importante évacuation, 

ui domine fur toutes lesau- 
tres? Que le Medecin étudie 
de quel côté panche le cempé- 
_rament de fon Malade, qu'il 
imite les mouvemens de la 
Nacure, &il réuflira coujours, 
fi d’autres inconveniens ne 
s'y oppofent. Si, par exemple, 
après avoir bien étudié fon 
Malade, il préfume que la na- 
ture du mal confifte dansune 
lymphe très-épaiflic & tres- 
groflere,qui peut l'empêcher 
de tenter les voyesde l'urine, 
par où les impuretés les plus 

Xi 
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groflieres dufang {e dégagent 
communément ? S'il trouve 
ue le venin Venerien foit 
fubril & capable de pénétrer 
les pores de la Peau, quil 
fuive cette voye, & à fon dé- 
faut celle des felles. Je puis ac- 
efter avec toute verité , que 
j'ai eu le bonheur de trouver 
un Remede qui répond fi e- 
 xaétement aux divers tempé- 
ramens des Malades, c'eft 2- 
dire, aux differentes difpofi- 
tions de la nature , pour pouf- 
fer par une voye plätot que 
par un autre, que les plus 
grands, Maîtres en ont été 
dans l'admiration ,aprèsn'’en 
avoir rien voulu croire, qu'ils 
n'euflent vüde leursyeux, & 
pratiqué de leùrs mains. 
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s Y. : 

La Méthode ordinaire de 
procurer la Salivation, expofe 
les malheureux Malades à des 
tourmens fi cruels, qu'avant 
de s'y cxpofer, s'ils en con- 
noifloient toute la rigueur, 
plufieurs aimeroient mieux 
périr dans leurs maux, que de 
fubir un moyen fi cruel des’en 
délivrer. En avoir un autre, 
c'eft aflurément rendre un 
grand Service au Public. En- 
cote fi tous ceux qui paffent 
par cet horrible fupplice , é- 
croient guéris , il y auroit de 
quoi fe confoler. A quel prix 
n'achette-t on pas la fanté, 
& que ne fait-on pas pour re 
culer la mort ? | 
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Mais combien y en a-t-il 
qui périffent dans l'operation 
du Mercure, & entre ceux 
qui échapent , combien de- 
meurent eftropies,ou d'une 
fanté infirme ? Eft-il donc 
poflble que parmi tant de 
grands Génies qui s'apliquent 
a la Medecine, il ne s'en 
trouvera point qui fecouënt 
le joug de la coutume ? Auf 
fcrupuleux en Medecine qu'- 
on doit l'être en Religion, ils 
fontconfcience de rien inno- 
ver , & de toucher à ce que 
leurs Peres leur ont laiflé par 
rradition. Les Ameriquains 
ignorent l'ufage du Mercure, 
ils ne fe fervent que des Ecor- 
ces de leur Bois: En fonc:ils 
moins bien guéris? L'on 
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n employe point , & l’on ne 
peut employer le Mercure 
dans Îles Régions chaudes; 
l’abondänte tranfpiration qui 
s'y fait,enleve,& les humeurs, 
& les particules du Mercure 
qui font d’une extrême peti- 
refle , rondes, par conféquent 
trés-mobiles & crès-volatiles, 
quoique très-pefantes quand 
clles font réunies: de-là ilar- 
rive quelles ne peuvent par 
leur poids naturel , ni par la 
rapidité avec laquelle elles 
font müës , brifer les parties. 
du fang épais & vifqueux,par- 
ce qu'elles forcent trop prom- 
tement du corps; elles n'ont 
pas le tems de rouler dans la 
fubftance des humeurs, pour. 
en brifer les vifcofités par leur 
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froiflemenr. Mais, dira-t-on, 
pourquoi quitter une Mé- 
thode -que l'experience de 
pluficeurs fiécles a confirmée? 
La falivation procurée par le 
Mercure, quoique cruelle, eft 
cependant le fecours qui ait 
paru jufqu'ici le plus certain 
& le plus cficace. Nous en 
convenons:maisfesinconvé- 
niens, les douleurs qu'elle ex- 
cite , le danger auquel elle 
expofe , ne font-ils pas des 
motifs fufhfans pour porter 
tous ceux quis appliquent au 
falut du Public , à chercher 
des voyes plusfüres , & fujet- 
tes à de moindres inconvé- 
niens? Mais pour ne laiffer au- 
cun doute fur cette matiere, 
voyons qu'elle eft l'opération 
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méchanique de la Salivation. 
Il faut remarquer , comme 
nous avons déja fait, qu'il faut 
Su + DR 
quadrupler : Que, dis-je, met: 
tre par onces le Mercure dans 
l'onguent, dont on frotteles 
malades;iquandles bains n’ont 
pas reliché la uiffure trop fer- 
me du fang , aulieu que deux 
ou ttois gros au plus fufifenc, 
quand les bains ont precedé. 
Les coagularions groflicres 
difloutes jufqu’à un poinc, fe 
prefentent à tous les Emon- 
étoires du corps; aucun ne 
peut les recevoir par la petitef- 
{e du Diamerre de leurs Orif- 
ces. Les feuls vaifleaux fali- 
vaires gros, comme des plu- 
mes à écrire , les peuvent ad- 
mettre ; ils nele peuvent mê- 
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me plus, après dix ou douze 
jours d'une pleine Salivation, 
parce qu'alors toure la ferofi- 
té du fang eft enlevée, & ce 
qui refte eft f1 épais, que les 
Vaifleaux Salivaires s'engor- 
gent, cnforte que le malade 
courtrifquede fa vie, c'eft-à- 
dire, d'étoufter , {1 l’on ne le 
dégage promptement, parla 
Saignée ou par l'Emerique. 
Nous avons remarqué que le 
Mercure ne porte pas toû- 
jours par la Salivation, mais 
qu'il poufle quelquefois les 
autres voyes, & qu 1ln en gue- 
tit pas moins bien. Mais quel- 
le peut être la raifon de cette 
diverfité, qui fair que le Mer- 
cure n'a pas toüjours con- 
ftamment le même efter? C’eft 
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cette même diverfité qui 2 
porte a croire que le veninVe- 
nerien pouvoit êcre chafle par 
d’autres voyes que par les 
Vaiffleaux Salivaires. La raifon 
méchanique de certe varieté 
d’opérarions, felon nôtre opi- 
nion, confifte précifement 
dans la conftitution des li- 
queurs. Quand elles n'ont pas 
été fondues parles bains & par 
les Humectans, elles ne peu- 
vent trouver d'iflue que par 
les vaifleaux falivaires, dont 
le Diametre eft le plus lar- 
ge des Diametres de tous les 
vaifleaux excreteurs. Quand 
ces mêmes liqueurs font plus 
fluides, foit parce que le venin 
Venerien n'eft pas fort puif- 
fant; (carilyena de plus fort 
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& de plus foibles , ) foit parce 
u'elles ont été bien préparées 
ou fondues; alors elles peu- 
vent s'échapper par les voyes 
de la fueur , dela cranfpiration 
des Glandes inteftinales , & 
même fielles font un peu trop 
épaifles, par les Glandes des 
reins,qui après lesvaifleaux{a 
livaires recoivent les matieres 
les plus groflieres. Tout con- 
fifte donc à reconnoître la na- 
ture du venin Venerien, à pré- 
parer lono-remsles humeurs, 
à difcerner quelle voye eft la 
plus facile à ouvrir dans le fu- 
jet que l'on traite, à trouverle 
moyen de foutenir l'évacua- 
tion que l'on a procurée, & de 
la foûcenir à peu près autant 
de tems que l'experience, que 
nous 
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nous donnelafalivation, nous 
fait connoître que la nature 
en emploïe pourfe délivrerdu 
poifon qui la tourmente. Or 
ce cems cft celui-là même qui 
cft néceffaire pour faire pafler 
toute , ou prefque toute Îa 
mañfle du fang par lesvaifleaux 
falivaires.Que l’on fafle la mê- 
me chofe par les autres con- 
duits plus directement, & plus 
univerfellemenc deftines à la 
purification du fans, & l’on 
réuflira mieux, bien entendu 

uc l'on ait un remede aflez 
doux , aflez actif, &aflez pe- 
netrant, pour qu'on ne doive 
point craindre les affreux in- 
conveniensduMercure.Apres 
cout, c'eftle pur hazard qui a 
mis la Salivation en ulage. 

hf 
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Carpi Medecin de Boulogne 
en Italie, traitoit un horrible 
Ulcere à la jambe d'un hom- 
me, qui n'avoir pü guerir en 
aucune maniere, parce que la 
orofle Verole entrerenoit Île 
mal : Ce Medecin fe fouvint 
que quelqu'Auteur Arabe re- 
commandoit le Mercure dans 
lesUlceres, qui refufoient tou- 
re forte de remedes, il s’en fer- 
vit; la Salivation furvint, qui 
gucrit, & l'Ulcere & la grofle 
Verole. Eft il poflible qu’on 
ait pü s’en tenir fimplement à 
une découvertede pur hazard, 
& qu'on aitaflez peu de com- 
paflion des malades, pour les 
expofer à une pareille corcure? 
Une longue expérience nous 
eft un für garant, que nous 
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avons cu le bonheur de dé- 
couvrirunremede, qui, loin 
de toutes les horreurs de la Sa- 
livation, guericfürementc, & 
agréablement. 

Les Chymiftesles plusfenfés 
conviennent que Dieu a ren- 
fermé dans les Métaux & dans 
les Mineraux, des vertus fin- 
gulieres; illesa livrés à la cu- 
riofité des hommes; maisilne 
permet pas qu'ils developent 
quelques - unes de ces vertus 
qu'après de grands travaux ; 
c'eft à ce prix que les écorces 
qui renferment tant de tre- 
{ors, {ebrifenc. C'efl à ce prix 
que tant de précieux remédes 
ont été tirés de ces Sources a- 
bondantes, mais cachées : Un 
penible travail, une profon- 

Yi 
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de méditation, fonc les feuls 
moyens de découvrir des ve- 
rités fiutilesau falut du genre 
humain. Je protefteavec route 
la fincerité que je lui dois, 
u'il m'a coûté des peinesinfi- 
nies, & des dépenfes aflez con- 
fiderables. Je me trouverois 
heureux de lui facrifer l’un & 
l'autre fans interèc, s’ilen ti- 
roit toute l'utilité que j'ailieu 
de me flatter qu'il en peut ti- 
rer. Je veux iciluirendre fim- 
plement compte de ce que j'ai 
fair depuis plufieurs années 
pour fon fervice. M'étantap- 
pliqué principalement aux 
maladies Veneriennes , j'ai 
embraflé deux objets ; d’exa- 
miner avec toute l'attention, 
dont je fuis capable, la nature 
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de ce mal, & de rechercher 
quelque fpecifique moins 
cruel que gelui qui eft en ufa- 
ge depuis fi long tems, Après 
un grand nombre de malades 
que J'ai traités ; aprèsla lectu- 
re des meilleurs Auteurs, je 
me fuis determiné à croire que 
Ja nacure de ce mal confiftoit 
cflentiellement dans un Acide 
trop fixe, même vitriolique & 
rongeant ; (cen'cftqu'avecle 
tems qu'il devient cauftique:) 
que cet Âcide épaiflit routes 
les iqueurs,qu'ilcaufede mot- 
telles obftructions , qui peu à 
peu alterent horriblementles 
fonctions ducorps, & les fonc 
enfin perir. Voilà ma premié- 
re démarche ; voilà le premier 
fruit de mes veilles & de mes 
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réflexions. J'avoüe franche- 


ment que je fuis long -tems 


demeuré à ce poing, & les Li- 
vres, & l’ufage Public ne me 
prefentoient pour remedeque 
la Salivation procurée par le 
Mercure ; mais les horreurs 
qui n accompagnent que trop 
fouvent ceremede, me le f- 
rentenvifagerpire, pour ainfi 
dire, que le mal même. Jeme 
jettai dans la ledture de plu-. 


_ ieurs Chymiftes, fans y rien 


trouverde,ce que je cherchois: 
Mon but éroit de trouver un 
remede fondant, aétif, pene- 
trant, capable de décoler le 
fang & leshumeurs,de lui ren- 
dre fa liquidité naturelle, de 
débarafler les Glandes engor- 
oées, d'irriter doucement les 
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membranes, dont les nerfs 
fontrevetus, les Tuniques des 
Inteftins, les Rêts Tendineux 
de la peau; les Glandes des 
 Reins; en un mot de rendre 
au fans fa circulation , afin 

ue les Excretions & les Se- 
cretions fe fiflent, & que la 
fanté fe rétablir peu à peu. En- 
fin j'ai eù le bonheur de trou- 
ver un tel remede. Selon Îles 
differentes difpofitions des fu- 
jets, il fait diverfes operations, 
{ouventil les fait tout à la fois, 
quelquefois féparement ; ge- 
ncralement parlant, il lâche 
_ le ventre avec toute la dou- 
_ceur imaginable, il poufletres 

‘abondamment par l'infenfi- 
ble tranfpirarion , quelque- 
fois aufh par les urines. Des 
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Nodus, des Exoftoles qui a- 
voientrefiité à la méchode or- 
_dinaire dela Salivarion,ou qui 
ayant difpatu-pour un tems, 
avoient reparu avec plus de 
ferocité que devant, ont été 
enlevés fans retour. L'on pro- 
duiroit des témoins en foule 
de la vrrité de ces faics, fi la 
nature dumal, donc il s'agit, 
ne faifoir pas au Médecin une 
Loy inviolable du filence , 
mais n'ayant jamais rien fait 
qui force le Public àmerefu- 
fer fa conhance, j'efpere qu'il 
ne refufera pas de me croi- 
re, quand je lui prorefte que 
jen’avance rien de faux. Qui- 
conque voudra me mérttre à 
l'épreuve, verra que.j accep- 
terai de bon-cœur routes les 
_occafions 


M 
pour guérir La verole. 265 
occafions qu'il voudra men 
fournir. [e nai pas TR 
moyen de me faire croire: je 
_ fuis obligé de ménager la ré- 
putation, en ménagecant la 
pudeur de tous ceux qui 
m'ont honoré de leur con- 
fance. Ceux qui voudront 
être témoins oculaires d'une 
elle épreuve, y reconnoï- 
tront que jamais l'operation 
d'aucun Remede ne fur plus 
douce, ni plus exemte des 
douleurs que produit le Mer-. 
cure , ni de fes fâcheufes fui- 
ces. Mais comme il n'eft pas 
facile de rompre en peu de 
tems les traits de la jaloufe,&c 
de la défiance d'un Public 
plus éclairé qu'on ne l'eft dans 
cout le refte du Royaume, je 
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dit cour fé temsx qu'ét vôbe 
dre: RENE dE de ja 

PUR {la cure nel ER 
péfinuive,, “<omime mes En 
noms Faut. quelquefois pur 
blié; certainement fins preu- 
VEs ; jelouffitat patieMMEN, | 
en puuition de ma temerité, 
de pafler pour un impofteur, | 
S'il m'étoir permis, je produi- 
rois des Malades fans nom- 
bre , qui font gueris par mon 
Remede depuis cinq ans, &c 
qui fe portent fort bien. Donc 
pour guérir le mal Vencrien, 
ily a des voyes plus {üres que 
la Salivarion , & en même 
ems plus douces, & bien 
moins dangereulfes. 

Nous avons oublié , en 

parlant 
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lant des Eaux Minerales, de 
dire que les Eaux de Pañfly 
nouvellement découvertes , 
font d'une grande reflource 
dansles Maladies Croniques: 
nous en avons vû d'excellens 
cffets. Celles d’Abbecourt 


fonc auflitrès-falutaires. 


FIN 


LU PERMISSION. à 
OUIS par la grace de Dieu Roy de 


France & de Navarre; À nos Amez 

&c féaux Confeillers , les Gens tenant nos 
Cours de Parlement, Maîtresdes Requêtes. 
ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil, 
Prevoft de Paris, Baillifs, Senechaux, leurs. 
Lieutenans Civils , & autres nos Jufticiers 
qu'il appartiendra ; SazuT , Note bien- 
amé LAURENT p'Houry , Imprimeur- 
Libraire à Paris, Nous aÿant fait fupplier 
de lui accorder nos Leitres de Permiffion. 
pour l'impreffion d’un Livre intitulé Re- 
futation des anciens Syflêmes au fujet des 
Maladies V'eneriennes , Nous avons permis 
& permettons par ces Prélentes audit 
d'Houry. d'imprimer ou faire imprimer 
led. Livre en telle forme, marge,caraëtere, 
& autantde fois que bon lui femblera, & 
de le vendre, faire vendre & debiter par 
rout notre Royaume , pendant le trms de 
. trois années confecutives, à compter du 
jour de la datte defdires Prefentes. Faifons 
défenfes à rous Imprimerus, Libraires, ëc 
autres perfonnes de quelque qualité & con- 
dition qu’elles foient d'en introduire d’im- 
 prefhñon étrangere dans aucun lieu de notre 
obéiffance ; À la charge que ces Prefentes: 


: rie RS 
feront enregiftrées tout au long fur le Re- 
giftre de la Communauté des Imprimeurs 
& Libraires de Paris, & ce dans trois mois. 
de la datte d’icelles ; que l’impreflion de ce 
Livre fera faite dans notre Royaume , &: 
nonailleurs, en bon papier & beaux cara- 
éteres conformément aux Réglemens de 
ha Librairie ; Et qu'avant que de l’expofer 

en.vente, le Manufcrit ou Imprimé qui. 
aura: fervi de copie à l’impreffion dudit 
Livre, fera remis dans le même état où. 
l’Approbation y aura été donnée , ès mains: 
de notre rres-cher & féal Chevalier Chan- 
.coher de France le fieur d’Agucffeau , & 
qu'il en fera enfuiré remis deux Exem- 
….plaires dans notre Bibliotheque publique, 
un dans celle de notre Chäteau du Lou, 
.vre, & un dans celle de notre très-cher 
… & féal Chevalier Chancelier de France le 
fieur d’Aguefleau ; le tour à à peine de nul- 
Jicé des Prefentes. Du contenu defquelles 
. Vous mandons &'enjoignons de faire jouir 
: PExpofant ou fes ayans caufe , pleinement 
& paifñblement, fans fouffrir qu’il leut foic 
fait aucun trouble ou empêchemenr, Vou- 
: lons qu'à la copie defd. Prefentes, qui fera 
imprimée tout au long au commencement 
ou à la fin dudit Livre, foit foit ajoûtée 
.comme à l'Original : Commandons au 
. premier notre Huiflier ou Sergent de faire 
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: pour l’exécution d’icelles tous AËtes re- 


quis & neceflaires, fans demander autre 
permifhon , & nonobftant clameur de Ha= 


4 


ro,Charte Normande, & Lettres à cé con= : 


traires ; Car tel ft notre plaifir. Donné à - 


Parisle 27° jour du mois de Novembre 
l'an de grace 1721, & de notre Regne le 
fepriéme. Par le Roy en fon Confeil, 


Signée, DE SAINT-HILAIRE. 


 Réiftré fur le Regifrre V. dela Commu- 


mauté des Libraires © Imprimeurs de Paris, 
page58, num. 6$ conformément aux Regle- 
comens , © notamment à L’Arrèt du Confesl 
du 13 Aont 1703+ À Paris le 20 Février 
1722, | 

Dr;LAULNE, Syndic. 
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